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PROLOGUE. 

Premier Tableaa. 

L« théitre représente une salle de pelais. — Grande entrée eu fond. Portes 
latérales ; à droite, no canapé. Au lever du rideau, quelque* courtisans 
•ont sar le devant! gauche ; ils causent entre eut avec agitation. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le* Courtisans, pu*. CORRICOLO, «-lu LE PRINCE BR0CC0L1. 
C30EUR DES COURTISANS. 

Am : 

Cesl vraiment 
Alarmant 1 


Que penser et comment 
Eipliqner cette absence 
Quand voici l’audience. 

Qui peut le retenir ? 

Qu’e-t il pu devenir t 

CORRICOLO, qui pradm le durer en entré par U feed. 

Eli bien, messieurs, pas de nouvelles de Son Altesse? 

PREMIER SEIGNEUR, froidement. 

Aucune. 

CORRICOLO. 

Toul le monde ignore de quel eâle le prinre a dirige ses pas?..* 

PREMIER SEKRTUR. 

Tout le monde. 
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LES SEPT MEJIVEJLL1» OU MONDE. 


CORBICOLO. 

Mais c’est affreux, comte Kinschetlo! 

- FREMIER SEIGNEUR. 

C’est affreux, seigneur Corricolo ! 

CORBICOLO. 

Courons à sa recherche ! 

PREMIER SEIGNEUR, nu lonjer. 

Courons! 

CORRICOLO, remontant >en le tooil. 

Arrête*!... voici son cousin le prince Broecoli. (a Rrowoi. q«i 
entre- 1 Eh bien, prince, et le prince?.., 

BROCCOLI, IrittMKMl. 

Ah! messieurs, sa tristes»* est navrante... elle me désespère... 
U Carrkolo.) Tiens, Itonjour, mon cher précepteur... (nr|w.-«»iii Fuir 
uiMc.l Elle me désespère... il se promène, en ce moment, de l’air 

10 plus sotftbre, dans la plus sombre allée du parc... Ah! mes- 
sieurs!... (a ftttdiGtto.) Comment ça va-t-il, Fiaschello!... 

PREMIER SEIGNEUR. 

Très-bien, prince, très-bien!... 

BROCCOLI. 

Allons, tant mieux I Qu'est-ce que je disais donc? Ali! (n^rr^nt 
l'air tiw».] Ah! cette déplorable mélancolie qui s’est depuis un mois 
emparée du prince régnant, mon cousin, fait des progrès fort sen- 
sibles. Le prince change à vue d’œil I il se détraque I allons, allons, 

11 sc détraque. 

CORRICOLO. 

Seigneur Broocoti, vous me déchires le cœur! moi, voire pré- 
cepteur à tous deux, voir l’un de mes élèves s’étioler à la fleur 
de son Age! 

BROCCOLI. 

Et sans qu’on puisse deviner pourquoi!. . car enfin... 

Air de Petit Courrier. 

De celle lie heureux souverain, 

Jouissant dans ce gai domaine 
D'une mtr tranquille et sereine; 

D'un ciel toujours pur et serein. 

Ne rencontrant sur son passage 
Que fronts sereins et sans ennui, 

Qui peut lui causer ce nuage? 

Tout est serein autour de lui. (Bw.) 

CORRICOLO. 

Où cela lecondoira-t-il?... (a**-: effroi.) S'il allait tomber malado! 

BROCCOLI. 

Ah I vous allô* trop loin!... s’il mourait, messieurs!... je serais 
donc obligé de régner à sa place... Ah! je no m'en consolerais 
jamais! 

CORRICOLO, résinant sa font. 

Silence ! le voici qui vient de ce côté, accompagné de «os minis- 
tres, de son médecin et des gentilshommes de sa maison. 
BROCCOLI. 

Séchons nos larmes, et que la gaieté la plus vive rayonne soi 
nos visages. 

SCENE II. 

La H lu ls, FORTUMO, Mthistbrs, LE MËOIXIN, Scicswu, 

entrant par I* fond. 

cnoF.cn. 

Aia dtt De vt reines. 

Enfin Son Aliéné 
Au milieu de aa cour 
Esl de retour ! 

Prêt <i'ell* qu'on a'empreasa. 

Et par notre allégrenae 
De ses traita obteurci* 

Eloignons les soncta I 

roRrcmo. 

Je vous le répète, messieurs, vous tenteriex vainement de com- 
battre le rhagrm qui me dévore. 

CORRICOLO. 

Prince, si pour vous distraire, vous vous occupiez un peu des 
affaires de l'Etat? tout le monde y gagnerait. 

FORTUNIO. 

Excepté mes sujets. 


PREMIER MINISTRE. 

Prince! à quoi sert alors votre conseil des ministres ? 
FORTUNIO. 

Vous avox raison. 


TOUS. 

Ah I 

FORTUNIO. 

Je crois que cela ne sert à rien. 


PREMIER MINISTRE. 

Mais, prince, si vous n’aviez pas de ministre de la guerre?... 
PORTO MO. 

Nous aurions peut-être un peu moins de guerres. 

LP. MINISTRE LES FINANCES. 

Si vous n'aviez pas «le ministre des finances? 

FORTVNIO. 

Nous aurions peut-être un peu plus de finances. 

LF. MÉDECIN, lui ÜUot W pouU. 

■ Et moi, tnoi qui suis ministre au département de la santé de 
Votre Altesse, je devrais savoir... 


F0RTHNI0. 

Et vous no »ave* rien... juste comme mon précepteur. 

BROCCOLI, ■liant i Inl. 

Mais enfin, cousin, pourquoi vousobstincr à nous cacher le motif 
do cette horrible tristesse? Que deviendrez-vous si nous ne parve- 
nons pas à vous en distraire?... 


FORTUNtO. 

Ce que je deviendrai? je vais vous le dire. 

TOUS. 

Ecoutons. 

F0RTOM10. 

Nous, Kortunio XXVII, persuadé que personne dans nos Etats ne 
saurait remédier à I ennui auquel nous sommes en proie, avons 
décidé que dans trois jours nous abandonnerions notre trône. . 
TOUS, iioton. 

Abandonner le trône! 


FORTUNIO. 

Et que nous irions dans le désert le plus voisin pour nous y faire 
ermite. 


TOUX. 

BROCCOLI. 

FORTUNIO. 


Erinile! 

Mais c’est impossible ! 

Mon cousin I 

BROCCOLI. 

Nou, prince, voua ne nous déchirerez pas le cœur do la sorte. 

FORTUNIO, ém«. 

Bruccol i I 


RROCCOLI, a 


c fore*. 


Nous abandonner dans trois jours! je vous dis que ça ne se peut 
pas!... vous en preudrez au moms quatre. 

FORTUNIO. 

Ma n-solutioa est irrévocable. 

BROCCOLI. 

Ab! alors I... 

CORRICOLO. 

Nous ne survivrons pas i votre perte. 

BROCCOU. 

Voyex notre douleur, voyez nos larmes. 

TOUS, len-Jani le* bru ren lai. 


Prince ! 


FORTUNIO. 


Oui, mes amis, pleurez, pleurez-moi uu peu, cela me fera ptai 

Sir. (il tir* ia «outre.) 


Pleurons I ah I 
Ah! 


RROCCOLI. 
TOCS, ptruraiil. 


FORTUNIO. 

Très-bien... Assez... 


BROCCOU. 

Noo, le désespoir sera éternel. 
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TOC». 

Ah! 

PORTUMO. 

Assez, en voilà assex!... Un désespoir éternel de trois minutes 
et demie, c'est bien raisonnable .. 

CO MU co LO. 

Prince! vous pouve* nous 6ter la vio; mais empêcher de cou- 
ler nos larmes... jamais! 

TOUS. 

Jamais!... 

FORTONIO. 

|>e premier qui n’aura pas cessé de pleurer dans deux secondes, 
perdra sa place & l’instant même. 

TOtS. 

Destitué ! (il* •« noacheoi im dernier* fol* e» pweiwftil ■» »ir jo^Mit.) 
voRTtnao. 

A la bonne heure... Maintenant, suivex-mol, je vais vous donner 
mes dernières instructions, avant mon départ. 

CHOEUR. - 

Reprise de l'air A" entrée. 

Suivons Son Altesse, 

El pour mieux obéir 
A ion désir. 

Cachons noire IriiliiM, 

Qu'iei chacun s'empresse 
Son* an tir réjoui 
Do voiler son ennui t 

{Fortune fort par la droite, tout U monde le euii, eMtpté Corrieolo 
et Droecoli.) 

SCENE III. 

BROCOLI, CORRICOLO. 
cobmcolo. 


•aoccoLi. 

Plait-it ? 

COBBICOLO. 

Que dites-vous de cette de termina lion? 

BBOCCOU. 

C’est affreux!.. »e faire ermite!... mai» il ne sait donc pss l’in- 
fortuné, A quel sort il se cuudamne! Ah! mon pauvre cousin est 
perdu! Je ny survivrai pas. 

COBBICOLO. 

Je reconnais lo cœur que j’ai formé. 

broccoli. 

Et c’est dans trois jours qu’il va partir. 

COBBICOLO. 

Peut-être. 

BBOCCOU. 

Comment ? 

COBBICOLO. 

Calmez votre douleur, le prince peut nous être rendu... il peut 
renaître à la joie, A la gaieté, à la santé... 

BBOCCOU. 


Qu’est-ce que vous me chantes ?... 

COBBICOLO. . 

Apprcoes que j’ai un moyen do le guérir. 

BBOCCOU, Stac «frai. 

Vous!... (Lui «cCrtitasl 1 c brai i«c fnr-s «S déçniusl «al sa r*l*re.) En 
êtes-vous bien sûr? 

COBBICOLO, voulait sa d**»g«*. 

Calmes votre joie... j’en aui» on ne peut plus... mais calmes 
donc votre joie. 

BROCCOLI, même J*n. 

liais ce moyen? 

CORR1COLO. 

Voilà !... J’ai ouï parler d’un vieux «ruant, un très-vieux magi- 
cien, qu’on appelle AUholas et qui possède la science ta plus _ éten- 
due, les secrets les plus merveilleux, et 1« philtre» tes plus infail- 
libles... 


BROCCOLI. 

Eh bien? 

COBBICOLO. 

Eh bien! je me suis dépêché de lui dépêcher.... une dépêche qni 
va nous l’amener, aujourd’hui même il sera ici, il verra lo prince, 
il le soignera, le guérira, nous le rendra... Qu'est-ce que vous di- 
tes de ça ?... 

BROCCOLI. 

Co que je dis? Vous n'éles qu'un vieux crétin 1 

CORRICOLO. 

Moi!... 

BROCCOLI. 

Oui, vous! Et de quel droit vous opposez- vous aux projets de 
votre prince, sujet déloyal que vous êtes!... 

COBBICOLO. 

Comment? 

BROCCOLI. 

Si ça lui plait d'avoir du chagrin! si ça l'amuse d’être triste 1 
si ça le rend heureux d'être malheureux... mais il n’y a doue plus 
de liberté, saprcloUo I. H 

CORRICOLO. 

Mais songez donc qu'il veut se faire ermite, et vous disiez tout à 
l'heure que c’est une vie... 

BBOCCOU. 

Ermite... c'est une vie adorable I... Est-ce qu’il j a quelque 
chose de plus beau que Ia contempla lion perpétuelle de laualure? 
Est-ce quil y a rien do plus doux que de prier du malin jusqu'au 
soir?... de plus méritoire que de gagner le pardon de scs fautes 
par la pénitence? Esl-ce qu’il y a rien de plus sain que de vivre 
d'eau fraîche, de légumes, de racines el... (chuusi.) d’eresson do 
fontaine, la santé du corps 1 

CORRlOLt. 

Permettes donc : s’il s’en va, qui est-ce qui gourornera l'É- 
tat?... 


BROCCOU. 

Je m’y résignerai, monsieur! 

CORHICOLO, à put. 

Tiens, tiens, tiens! 

BBOCCOU. 

Ne suis-je pas héritier direct de la couronne? Ce bon peuple, je 
me serais sacrifié pour son bonheur... et j'aurais épousé votre fille, 
la charmante Pouponoctta, qui aurait partagé mou trône... et j’au- 
rais pris son vieux bêta de père pour premier ministre. 

CORRICOLO. 

Ministre! je serais premier ministre! 

BBOCCOU. 

Je suis de l'avis de mon cousin : je crois que dans un pays bien 
orgauisé, cet emploi u’est pas indispensable, et je ine disais : pre- 
nons Corrieolo, bah ! ça sera juste comme si je n'eo avais pas. 
CORRICOLO. 

Prince! cette marque de confiance... Et je voulais arrêter l’essor 
de votre noble ambition t Ah ! je reconnais le cœur que j’ai formé! 
BROCCOLI. 

Comment empêcher maintenant eet Altholas de renverser mes 
projets ? 

CORRICOLO. 

Une idée... Si je le conlre-maudais... 

- BROCCOLI, vivement. 

Je m'en charge. Je vais sur la route, je l'arrête au passage, j© 
lui paye sa course, et je le renvoie... 

CORRICOLO. 

Ailes, mon noble gendre; moi, pendant ce temps, j informerai 
ma fille de l'honneur que vous lui réserve*. 

BBOCCOU. 

C'est cela. 

ÀlR de la Munaco. 

Sachet me servir, 

De l'ardeur et du «41e ! 

Peignez mon désir 
Et pour mieux t’éblouir, 

Faite» ressortir 
Ans yeux de eetle belle, 

El du agréments 
Et mes jiellts tslsats. 
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H' aucun ri®#; 

Ditri-lui bien 

Que j'ti du bieo, - 

Dm grâce» qu'on ignore 
Qu'elle me plaît. 

Que je l'adore 

Et que je suie très- fort eu bilboquet. 

ENSEMBLE. 

aaoccou. 

Sacbei me servir, etc. 

CORBICOLO. 

Prince, b vous servir 
Je mettrai tout mou xHe. 

Je vais l'avertir. 

Et four mieux l'éblouir. 

Faire ressortir 
Aui yeux de votre belle. 

Et vos agréments 
Et voa petits taie ni», 

(Broccoli tort par U fond.) 

SCENE IV. 

CORR1COLO , peu POCJPONNETTA , »aivi« des Dîmes d'atocrs, 

entrant par h faucha. 


CORBICOLO, ko]. 

QuH bonheur! quelle gloire pour ma famille! Princesse royale 
et premier minisire... Et Pouponnetla qui ne sc doulo de rien! 
C«t elle! je l'entends! f'réparons-Ja avec ménagements. 

POCPOîtNETTl , parlant tm-lcuiamcut. 

Bonjour, papa ! 

cornu co lo. 

Bonjour, A ma fille... (a part.) Prenons un détour, (tuai.) As-lu 
déjeuné, mon enfant? 

fOCPONNETTA. 

Oui, oui, OUI. 

CORBICOLO. 

El de quoi? {a pan.) Le détour est trop long, (mai.) Poupon- 
nelta, je vais te marier. 

POCPOKNETTA. 

Me marier I Pourquoi faire ? 

CORBICOLO. 

Mais, pour... avoir un mari. 

POOPOKKEm. 

Un mari, pourquoi faire? 

coaaicoLO. 

„ f*ais pour... (a pan.) Douce innocence I Je reconnais le cœur que 
j al formé! (met.) Apprends que tu vas devenir princesse. 
POtPOWMETTA. 

Princesse I... Et comment ça, papa? 


MIWRUW, 

En épousant un prince. 

PCCPOXHCTTA. 

Un prince! lequel? 

CORRICOLO. 

Le prince Broccdi, te convient-il? 

POCPOB«ETT4. 

Il osl trop laid, trop béle et trop maigre. 



Air : On dit çut jt mi» mm malice. , 

B a le dos en trbaUte, 

Le bouche eu cour, 1' ors ea trompette, 

Il Ml chétif, il est cagneux, 

Il • les jambe» d'ao faucheux. 

Avoe mot, fias il fait l'aimable, 

Plus il ma semble insupportable, 

Enün il me déplaît en «ont... 

A ça pria, U set de mon goût, (Dû.) 

CORBICOLO. 

L'amour sc chargera de l'embellir; je me chargerai de «fétefop* 
par son esprit, et son maître d’hèlcl se chargera de développer son 
embonpoint... Ainsi, c’est convenu, tu l'épouseras? 


rOtlFONNEm. 

Oui, aussilût qu’il sera beau, spirituel et gras... 


Chut ! Le revoici. 


COREL OU». 





SCENE y. 

Les Mêmes, BROCCOLI, néant d- r<md. 

BROCCOU. 

Ensemble... Eh bien, précepteur? 

coivricolo. 

Elle vous trouve charmint. 

POl PONNETTA. 

Mais, pa...pa... 

conaicoLo. » 

Très-joli, très-spirituel, et... 

POCPOSaETTÀ, U». 

Et p as osae* gras. 

aaoccou. 

Ab ! chère Peuponnetta I 

POtTPONNETTA, i Corrirolo, qai paue 1 n dro.lo. 

Dites doua, papa, il n’a seulement pas de mollets. 

CORBICOLO, bu. 

Mais si, mais si ; je l'assure que le petit gauche se do»tue Irèe- 
kéon... (su*.) Et vous, prince, qu’avez-vous fait? 

BBOCCOLI. 

J'ai envoyé des émissaires sur chaque route; on ne laissera pas- 
ser que les tout jeunes gens, et l'on arrêtera tous lea vieux mûrs. 

CORBICOLO, ebervbast à comprendre. 

Les vieux murs... 

BROCCOLI. 

Les vieux igés... (a part.) Ahl il n’est pas fort. (bj«i.) Et c<*mino 
cet Althotas a cent vingt ans, il n'arrivera pas jusqu'ici, (oa 

•n grand brait an debor*.) 

ALTHOTAS, es debon. 

Laissez- moi 1... mais laissez-raoi donc, vous dia-je! 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, ALTHOTAS, Courtisans, 

CORBICOLO. 

Quel est ce jeune homme? 

ALTHOTAS. 

Qui jo suis? Je suis Althotas. 

tous. 

Althotas! 

ALTHOTAS. 

Le magicien que vous avez fait appeler. 

BROCCOLI. 

Allons donc!... le magicien demandé est on vieux décrépit, el 

vous... 


Moi, j'oi cent vingt nos. 
Cent vingt ans! 


ALTHOTAS. 
TOI 8* 


ALTHOTAS. 

Gel* vous élonne?... A quoi servirait d’être magicien, de fair* 
des miracles pour les autres, si on ne pouvait pas eu faire quelques 
petits pour sot-même? 

BROCCOU. 

Comment! voue rajeunisses à volonté? 

ALTHOTAS. 

J’ai même l’art d’ajouter des années... En voulez-vous une cin- 
quantaiuc de plus? 

BROCCOU, étoartinnl. 

Mais oui, très-volontiers... (s« npraarat.) Mais non, mais non: je 
n eu veux pas I 

ALTHOTAS. 

Maintenant, apprenez-moi pourquoi vous m'avez fait appeler. 

COBBICOUI. 

Ce n’est pas la peine ; je suis fiché de vous avoir dérangé. 


Mais enfin... 


ALTHOTAS. 


BROCCOLI, ta» è Coritcoto. 

Chut ! j’si une idée, (a aiumim.) Voilà la chose, (u prewm a r*> 
e»n.) Dilei-ntoi, jeune vieillard, auriez-vous quelque philtre pour 
*e faire aimer? 


Sans doute. 


ALTHOTAS. 
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BROCCOLI. 

Ob! donnez-m'en un... Je voudrais phillrer celle jeune fille. 

* Lin OTAS. 

Tenez. (im deauni a« beu.) Quelques gouttes de ce t élixir la ren- 
dront folle do tous pendant trois jours; et si tous l’épouse* avant 
ce temps révolu, son amour sera éternel. 

broccou. 

Merci; voilé cinq francs... UIüioum loi tourne l« <k»; il nwi »• useat 
s»m u pocte.) A propos, comment le lui faire boire? 

ALTHOTAS. 

Demandez des rafraîchissements. 

DROCCOLI. 

Vous croyez qu’ils ont soif? 

ALTHOTAS. 

Certainement. 

Tiens... j’ai soif. 

tocs. 

Et moi aussi... 

MUMXOU. 

Holà! pages, des coupes et du vin... (dm p»f«* «ntr«t pwum Jn 
rafr>K ki«raK-iiu . offrant a boit* a po»î*d*hu.) Permettes à votre futur 
époux adoré... car vous m’adorerez... 

POCFONNZTTA. 

Ab! non... (tlk prend U eonpe.) 

BROCCOU. 


TABLEAU I. 

Abl qu’il est beau cet homme! qu'il est beau I (cb»u.) 

Amour, mon idole, 

Ver* toi mon cmnr vols I 
Je brûle ot rUaolo, 

Ht raUoa s'sa va! 

Chez 1s «taire vils 
J* veoi être coudait*. 

Marin-moi toot d* mile, 
llanri-moi, papa! 

(àllese taure tuivit itt daaut d’aloun.) 


FOÜPONWCTTA. 


Ob ! ai. 
Oh! non..* 
Ma QUe!... 


POUPON WETTA. 


CORRICOLO. 


POUPONNETTA. 

Mais non, papa... le trouve momieur très-laid, moi, («U# boit) 
très... do CO qo'cJio rp«m«.) Ah! tiens, c’est tout drélo ce 

que je ressens!... 

BROCCOU. 

Vous me trouvez dooc... 

POUPONNETTA. 

le vous trouve trèa-1... très... ah! prince I que... que vous êtes 
joli, que vous me semblés beau! 

CORRICOLO. 

De la retenue, ma fille! 

BROCCOU. 

Laisset, laissez parler son jeune cœur... A votre santé, (il irioquo 
avec die.) Buvez, buvez encore. 

POUPONNETTA. • 

A la vôtre! obi prince, mon charmant petit prince! 

CORR1COLO. 

Mais, ma fille... mettez-y donc de ta retenue. 

BROCCOU. 

Ah ! que ce vteuz maître décote m’ennuie avec sa retenue ! 

POUPONNETTA, epré» ardr bn. 

Papa, je demande un notaire. 

CORRICOLO, M vciUsl la face. 

Ah! 

ALTHOTAS. 

Eh bien ! que vous disais-je? 

BROCCOU. 

Vay lez-tous que je vous dise?... Eh bien, vous êtes tout simple- 
ment un grand magicien!... Voilà encore cent sous... ça fait dix 
francs. (aiu*>u* i«< twr»« U <*«.) Vous n’en voulez pas, c’esl bien... 
j’aime ce désintéressement, (a roopoaaetu.) Buvez, buvez eucore. 
POUPONNETTA. 

Oui, oui, mon bien-aimé. (rii« boit.) 

Ata : Soleil date Vari iw. (Lotie de Lammemeor.) 

Amour, de \> flamme 
Tu brûle* mua Imcj 
Mou être s’enflamme ; 

Quel feu nouveau je sens là ! 

Tout mon sang tourbillonne. 

Mon cœur tourbillonne, 

Ma tête bourdonna 
Et dans' la polka. 

Abl 

(Elle t' arrête et contempla* BroHcAi. — ParU.) 


OR HUISSIER 

Son Altesse Fortunio XXVU. 

BROCCOU. 

Diable I je l’avais oublié! 

CORRICOLO. 

U va consulter le magicien... 

FORTUNIO, «atrial. 

Laissez- moi, messieurs. 

BROCCOU, à Absolu. 

Venez, mon cousin veut être seul, (il id pc«d «b bras.) 

CORRICOLO, lai preuot l'satr*. 

Son altesse nous renvoie. 

ALTHOTAS. 

Je pars en avant, messieurs. (Il disparaît par DM U»[*« A c»Mba.) 
BBOOOU. 

Disparu! 

FORTUNIO. 

Eh bien? 

CORRICOLO. 

Nous nous relirons, prince! 

CHOEUR, à roi» botte. 

Au de Cas Itôstzs, 

Le sorcier s’est enfii; 

En san absence 
Je pense 

Itou* n’avons aujoard*b«i 
Plus rita à craindre de lai t 

( Tout le monde s'incline *1 sort. ) 

SCÈNE VII. 

FORTUNIO, p d. ALTHOTAS. 

FORTUNIO, «ni. 

Oui, ma résolution est prise... et dans trois jours je l'accom- 
plirai. 

ALTHOTAS, tortaal d'sae aotra trappe et se trouvant A ses cûlâa. 

Vous ne l’accomplirez pas. 

roRTunio. 

Qui oso dire? 

ALTOOTAS. 

Moi, qui connais votre tourmerll et qui vous apporte peut-être 
le moyen d’y mettre un terme. 

fortunio. 

Vous? 

ALTHOTAS. 

Parlez-moi franchement, vous désespère» de retrouver jamais 
celle que vous aimes? 

fortunio. 

Quoi... vous savez? Eh bien, oui; il y a un mois, je m’étais 
égaré dans la forêt et l'orage m'avait foreé de chercher un refuge 
dans une grotte mystérieuse... A peine y étais-je entré, que tout 
à coup, le sol manque sous met pes; je roule dans un abtmo... je 
mo croyais perdu... mais au lieu du gouffre horrible au fond du- 
quel je devais me briser, je me trouve au milieu d’une rianta 
vallée, une musique délicieuse charme mon oreille, mes sens sont 
enivrés des parfums les plus suaves, à mes regards ravis apparaît 
une femme, une jeune fille d'une merveilleuse beauté... épris, 
transporté, t'étends les bras vers die, je veux m'élancer pour 1a 
saisir... mais déjà U douce vision s’était éyinouie!... 

Air de Lantun. 

A 1s chercher depuis ce jour, 

Hélts ! je cnnsume ms vie : 

A mes regards, à mon unear, 

Riante image, elle est ravie. 

Mon c««r, en proie ta d 
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Vainement l'invoqua et l’implore. 

Je a’itpln plue la revoir.... 

Et pourtant je TappoUe encore I 

SCENE VIII. 

Les Mêmes, BROCCOLL 

BROCCOLI, a diaeant hnlnniat * pat •*. 

Ah ! ah I il est revenu ! J suis curieux de savoir ce qu’ils se di- 
sent. 

ALTHOTAS. 

Prinee, mon pouvoir est borné; mai» je veux tenter de vous 
rendre au bonheur, à l'amour de vos sujets. 

BROCCOLI, à part. 

De quoi se mèle-t-il ? 

ALTHOTAS. 

Celle que votre coeur appelle, je pub de nouveau la faire appa- 
raître à vos yeux. 

fortvnio. 

Se peut-il ? 

ALTHOTAS. 

Regardez ! (il (Ave u baguette naguine, le paUit liiiparall et (ail pUce à an 
cemfoer <U fonèt éclaire per le loo*. Le canapé te traailonne en tuluon , J 


Deuxième Tableau. 

ALTHOTAS. 

À moi, divinités de la nuit I que pour quelques instants Mi- 
randa cesse d’être esclave, el qu’elle puisse, une fois encore, se 
.montrer à celui qui l’aime. (Nirauda n, UB i« de terre et t'irrite eau# le» 
brauebes d'on arbre pU«d au fond.) 

SCENE PREMIÈRE. 

Les Mêmes, MIRANDA. 

PORTO N10. 

C’est elle ! 

BROCCOLI, k par». 

Dieu ! qu'elle est belle ! 

FORTONIO. 

Oui, e’est bien elle que je revins. . . parée de tous set» charmes I 

BROCCOLI, à part. 

Mais je la préfère A Pouponnait*. 

FOKTVNIO, A M.randa- 

Qul es-tu? que faut-il faire pour le mériter, pour t’obtenir? 

Ml BANDA. 

. Qui je aub ? 

FORTUNIO. 

Parle. 

MIRANDA. 

Sylphe léger, mon âme erre iw»samment *u milieu des ruines 
des sept merveilles antiques. Charnu de ers chefs-cT oeuvre des 
temps anciens possède une âme. Ces âmes sont mes Maur* ; car je 
me nomme Miranda!... je suis la huitième merveille du monde. 

FORTLNIO. 

Miranda, A toi ma vie!... A toi mon amour! 

MtQANDA. 

Pour me posoéder, moi qni ne sms enrore qu'un souffle... une 
émanatiou diviue, >1 faut me donner un corps... pour que je de- 
vienne femme, il faut conquérir les sept autres merveilles. 

PORTO MO. 

Oht je tenterai cette conquête. 

BROCCOLI. 

Et moi ausai, aaprelolte I 

FORTCNIO. 

Et je réussirai. 

' ■*' MIRANDA. 

Si tu réussis... je t’appartiendrai; mais si une seule d’entre 
elles t’échappe, je suis A jamais perdue pour toi. Adieu 1 bon cou- 
rage, boa espoir! 

Air du fhrondtlln. 

Ombre, il faut disparaîtra : 

Dr destin c’est U loi. 

Je ta l'ai fait aoinailra. 


Un jour ai je dois aaltra, 

C’eat par toi, 

C'est par toi.., 

CVat pour toi 

t XUi ditparai L) 

FORTLNIO. 

Miranda!... chère Miranda, rien no m'arrêtera!... tu seras A 
moi, je le jure. 

BROCCOLI. 

Ou A moi. 

FORTUNIO. 

N'hésitons pas!... partons 

ALTUOTAS. 

Arrête... et regarde encore, (üoe grotte i'oum an fond do twiire. o« 

*olt pJraltrr æpt Iraimei, ikrol le coHumc rappel!* U iterveille .jue cltatane d'eUo 
rcprdasRto.] 

SCENE II. 

Les Mêmes, LES SEPT MERVEILLES. 

FORTLNIO. 

Que vois-je? Quelle* sont ces femmes? 

DIANE. 

Nous gommes les sept merveilles du monde, dont ta folie veut 
tenter la conquête. 

FORTLNIO. 

Ma folie! dite» mon amour qui me rendra victorieux. 

BROCCOLI. 

C’est-à-dire notre amour. 

DIANE. 

Mille péril» vont naître sou* tes pas. Je suis Diane chasseresse. . 
crains le sort d'Acléon. 

LE TEMPLE DE JUPITER. 

Je suis 1 âme du temple de Jupiter... crains les foudres de ce dieu 
vengeur. 

LE PIIARF. D’ALEXANDRIE. 

Je suis le Phare d’Alcxaudric... j’égarerai tes pas, et je te plon- 
gerai dans des abîmes sans fond. 

LE COI-OSSR DB RHODES. 

Redoute In mer en fureur, complice du Colosse de Rhodes. 

LA FYRAMYDE. 

J’ai dan* mes Pyramides des monstres féroces; je lo soumettrai 
A de terribles épreuves. 

LFS JARDINS DR DABYLONE. 

Les Jardins de Babyione te gardent des séductions et des pièges 
sans nombre. Mes murailles deviendront jwur toi une prison éter- 
nelle. 

LE TON REAL DE MALSOLE. 

Mortel, tremble d'approcher du Tombeau de Mnusole; c’est plu* 
que la colère des flots, plus que les foudres do Jupiler; c'est la 
haine d’Arlémise, c’est la colère d'une femme qui f y attend. 
le rHAnr. d’Alexandrie. 

Air du il oman Comique. 

Ecoute la voix qui t’arrête ! 

En t’eipitsant aux coup* do sort. 

Où tu rêves une conquête, 

Crains de trouver 1a défaite et la mort. 

ENSEMBLE. 

Noos, devenir tes esclaves T 
N»u ! non ! redouta ma furaur | 

Si jamais lu nous braves, 

A lai, malheur, oui, malheur 1 

PORTO NI0. 

Eh bien! ces péril* et vos menaces n’ont fait qu’aoerollro mou 
courage... A moi, mes écuyers et mes pages; je veux parlir, par- 
tir à I instant même... (L*a appartikm» *■ mot évinra!«a, le jour mit; le *o- 
lell levul r* «place U lin*. Traie le crar re*H*t.) 

SCENE III. 

FORTÜNIO, ALTHOTAS, CORRICOLO, BROCCOU, Toute la 
Coor; pet* POUPON NÉÎTA. 

FORTLNIO. 

Mes sujets, mes amis, je vous quitte , mats bientôt, je l’espère 
je vous ramènerai une femme digue do régner sur vous! celle qui 
sera ma compagne. 
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Ou la mienne... car jo suis calciné d'amoui. 

FORTIN 10. 

Adieu, je pars. 

IIOCCOLL 

Et moi aussi. 

POEPONNFTTA, entrant. 

Comment I Et toi aussi; mais je ne le veux pas; mais je l’ai, 
niais je te prends, mais je te garde! 

BBOCCOLI. 

Ahl diable! j‘oubliais Poupon nattai 
COKRICOLO. 

Prince, vous ave* promis de l'épouser) 

■ROCCOLI. 

Plus tard, après mon prochain veuvage. 

POIPONNETTA. 

Son veuvage... Hais je l'adore, moi! 

BBOCCOLI. 

Cest possible; mais j'ai d’autres amours en tète, moil 

POUPONNBTTA. 

D’autres amours!... Malheureux, c’est un arrêt de mort que tu 
prononces U! 

BROCCOM. 

Un arrêt de mort; eh quoi! tu te tuerais? 

POUrONNETTA. 

Du tout; je vous tuerais, perfide! 

BROCCOM. 

Fichtre! je l'ai un peu trop philtrée* 

ALTBOTAS. 

Elle te suivra ; ce sera le châtiment de ta trahison) 

ON PAGE, Mirait. 

Les équipages de Son Altesse. 

ALTBOTAS. 

J’ai pour vous faire voyager un moyen bien plus prompt. Sui- 
vez-moi. 

BBOCCOLI. 

Mais je ne le vois pas venir, son moyen. |tn aitre « ctu««e an bêt- 
ifia qui e a porté AltboUe ei Fortunio.) 

DROCCOLI. 

Ahl mais jo veux partir aussi, moil Ile! allende*-moi, cousin! 
POUrONNETTA. 

Alors, je vous suis I 

BROCCOM. 

Alors, je ne le suis pas, je reste. (Un Imijwn M tnnifaroge en une »•- 
eàiae à vapeur qui emporte Broiculi, IVupnnertU *1 Conieoio.) 

CHOEUR. 

Aïs : 

Ab ! que le ciel, comblant notre prière, 

Cui te art paa audacieux 1 
gt que bientôt sa faveur tutélaire 
Le ramène victorieux 1 


Troisième Tnblran. 

LE PHARE D’ALEIANDMC. 
üoe plaine d'Éçypte. — Au fond, le rocher par lequel on monta au Phare 
d'Alexandrie. — Une fontaine au deuxième plan I droite. 


SCENE PREMIÈRE. 

LE PHARE D-ALEXANDKIE, LES PHARES DE MESSINE, DE 
SESTOS. DE CHERBOURG. DE DIEPPE. DE MARSEILLE, 
DECALAIS, DE DOUVRES, D'ATHENES, DE CENES, D’ALCLH, 
DE CADIX, LE PHARE DE SAINT-CLOUD et «tue» Piuees 

l»E TOUS LES PATS. 

choeur. 

Air dt M. Gondoie. 


Gloire eu Phare d'Alexandrie 1 
Autour de lui; brillant fanal t 


Qu’on «'empresse, qu'on *e rallie. M 
Gloire è ce phare tana rival. 

Sans égalt 

Lt raant d'alexindrii, paraiieont tvr U rocher . 

Qu'ai-je vu sur cc rivage? 

Me* sujet* auprès du moi 
Accourut pour rendre hommaga 
A leur doyen, à leur roi. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Gloire eu Phare, etc. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE, qui «t descendu. 

Comment, messieurs, vous voilà tous! 

LE PHARE DE dstS. 

Oui, sire, tous les Phares célèbres du moude... 

LE PHARE DE MESSINE. 

Qui viennent rendre hommage à leur doyen, à leur roi, le Phare 
d'Alexandrie. 

LE PBABE D’ALEXANDRIE. 

C'est vrai, il n’en manque pas un. 

LE PHARE DF. SAINT-CLOUD, ntraM. 

Si fait, pardon, il en manque un... 

TOUS. 

Un? 

LE PHARE DE SAINT" CLOED. 

il manque moi... messieurs, j'ai l'honneur de vous saluer. 

LE PBARE d’ ALEXANDRIE. 

Quel est celui-là ? 

LE PltARE DE SAINT-CLOUD. 

Qui je sois?... mais un phare assez connu... le Phare de Saint- 
Cloud. 

TOCS. 

De Saint-Cloud ! 

LE PBA1E DE SAINT-CLOUD. 

Dit la lanterna do Diogène, ainsi nommée, parce qu’elle fut 
plantée par Lt-nôlro, le grand LenAlrc... Je suis uu peu en retard... 
c’est qu'il y a loin d’ici à Saint-Cloud, et je suis veau en coucou. 

LE P RARE D'ALEXANDRIE. 

Très-bien l... Et vous, messieurs? 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Moi, je suis le Phare de Cherbourg, dont la première pierre a 
été posée par Louis XIV. 

LE PHARE DE MARSEILLE. 

Moi, le phare de Marseille, protecteur du commerce des deux 
mondes. 

LB PHARE DE SESTOS. 

Moi, le Phare de Seslus, célèbre par les amours de Uéro et de 
Léaudre. 

LE PIIABE DE SAINT-CLOUD. 

Ah! oui, connu. 

Aïs de la StntintUe. 

D’on vrai héro* pour aa chère Héro, 

Le beau Lêandre a montré la courage; 

Le thermomètre cùt-il marqué téro. 

Il eût franchi l'iivUeapoat è la nage. 

Oui, quittant tout, juaqn'è son p «t-co-l'air. 

Et bravant la vagne écumante. 

Chaque nuit de son bras de fer 
Il traversait un bras de mtr 
Pour voler aux bras d'une amante. 

De ton amante. 

LE PHARE DE DIEPPE. 

Moi, je suis le Phare de Dieppe, un phare élégant, on phare à 
la mode. 

LE PHARE D ALIXANDB1E. 

Et puis les phares de Douvres, de Calais, deux fier» rivaux, tou- 
jours en querelle. 

LE PHARE DE CALAIS. 

Obi c’est fini... c’est passé. 

LE rn.iRK UE DOUVRES, im artvnl. 

Obi yes... nous vivions à présent dans le excellent voisinage. 

LE PHARE D’ALEXANDRIE. 

En vérité? 
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U( PHARK DK DOBVRB». 

Ai» ; Tenet , moi jt mit un ton homme. , 

Longtemps nou* élioo* dans le guerre. 

Chacun défendait son drapeau; 

Mai* d*vcnu plu* débonnaire, % 

Dana aoa vin an a mia de l’eau. 

ta PHARE D Al.CX AXDR1B. 

Quoi] vraiment, une amitié franche 
Voua rapproche? 

T.I MARX DE >AlMT-CLOCD. 

C'était certain ; 

Entra eux ils n’avaient que !* manche , 
lia devaient ae donner la main. 

ENSEMBLE. 

Entra eux, etc. 

LK PHARE D'ALEXANDRIE. 

Oui, oui, maintenant, je vous reconnais (ou*. 

Ain : Ver» U temple d« l'h yeurn. 

Voici le Phare d’Alger,.. 

U PHARE DE ftlüKUM». 

Témoin de tant de conquête*. 

LB PHAEB d'aLEXAHDRIB. 

Menino... 

LB PHARB DB RAITS-CLOCD, 

Dont lea tempête* 

Pont le gloire et le danger. 

LB Piuni D'àLXlAMDRIB. 

Ceux de Cadii et d'Athènes. .. 

LB PHARE DE CtHBS. 

Puia moi. le Phare de Gênes 
Dont lea floltre souveraines... 

lb phare dr sauit-clocd, iuferromjjanl. 

Tous, à la célébrité 

Nous avons des droits bien rarea, 

Ce n'eat pas parmi les Phares 
Qu’on trouva l'obscurité. 

TOUS, ENSEMBLE. 

Chex noua point d'obscurité 1 

LE PHARE DE SAINT-CLOCD. 

Oui, oui. nous sommes assez brillants... et sans nous que de* 
viendraient les humains? 

LB PnARE DE MESSINE. 

Do quels dangers les préserves-lu doue, toi? 

LE PIIARE DE SAINT-CI -O t!D. 

De quels dangers?... Ahl il m’amuse, Messine; Messine, tous 
m’amusez. 

LE PHARE DE GÊNES. 

C«t vrai, pour mériter lo nom de Phare, il faut être entouré, 
comme nous, dabhues, d'écueils... 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Mais j'en suis hérissé d'écueils... 

TOCS. 

Toi? 

LE POIRE DE SAINT-CLOUD. 

Oui, moi... des écueils, des abîmes, on no voit que ça à Saint- 
Cloud. 

TOUS, rlaal. 

Abl aht ah 1... des écueils à Saint-Cloud 1 

LE FIIARF. DE SAINT-CLOUD. 

F.t des fameux encore I... jugez plutôt. 

Al» d’un Jour à Pari». 

Partout 
Saint-Cloné 
D'écueile fourmille. 

Ecueils séduisants m 

Qu'on voit tous les ana 
Avec les fleur* renaissait*. 

Bosquet 

Coquet, 

Verte charmille, 


Autant de reseifia. 

Oh le* ra>in naïfs 
Brisent leurs frêle* esquifs. 

De son parc «ambre 
Redoutez l’ambre. 

Piégea sans nombre 
S'y cachent toujours} 

Dans ae* parages, 

Combien d’orages, 

Que de naufrages 
Pendant lea beaux joural 

La cour 

En faisait «on aéjour : 

Foulant ses joyeuses broussailles, 

L4, Maintenon et Pompadour 
Se désennuyaient de Versailles; 

Chacun oubliant son blason, 

Dana le bois fuyait en cachette.*. 

Et plu* d'une fois l'étiquette 
Vint échouer *ur le gaton. 

Vaillant#, 

Brilla nia, 

Des mousquetaires, 

De tendres ilébés, 

De beaux Sigiabée 
Dans ses écueils aont tombés. 

J'appris, 

Je vis 

Bien des mystères. 

Amours s'égarer. 

Vertus chavirer 
El quelques maris... sombBbr. 

Les jours de fêta 
Et la piquette 
De U guinguette 
Ecueil... des pochardi. 

Ses promenades 
Et ses parades 
Et sea cascades 
Ecueil... des foulards. 

Son bal 

Bien que très- pastoral. 

Bien qu’on y valse avec déceadk. 

Encore un écueil bien fatal 
Pour 1a candeur et l’innocenesl 
Sa caaerne— aux emurs ingénus 
Offre un dangereux promon loirs. 

Et le cap de la Tête-noire 
A submergé bien des vertus. 

Ainsi 

Ici 

Ja me résume : 

Bala et marronniers, 

Beaux carabiniers. 

Cabinets particuliers, 

D’actifs 

Rescifa 

Dieu ! quel volumst 
Charybde et Scylla, 

Dont tant on parla, 

Ne sont rien près de ceux -U . 

ENSEMBLE. 

D’actif* 

Rescifs etc. 

LB PHARE !>' ALEXANDRIE. 

À propos, messieurs, c'est peul-êlre forl heureux pour moi da 
voua avoir tous réunis ici, car on prétendait ine faire courir un 
certain danger. 

, TOUS. 

Un danger? 

LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

Oui, vraiment : uii prince... Forluuio, et un imbécile du nom 
de Droccoli, avaient résolu de s'emparer de moi. 
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TABLEAU HL 


■norrnu. 


«fuelle audace I 


LE PHASE DE SAtNT-CI.ODD. 


Bah ! je trois qoe Votre Majesté peut être bien tranquille!... ils 
n arrivcrout pas jusqu’ici. 


OH PHASE, 

Sire... 

le phau d'alexandbib» 

Qo'jr a-t-il? 

LE PHARE. 

Le* prince* Fortumo et Broecoli tiennent d’aborder oe rivage... 

LE PHASE n' ALEXANDRIE. 

Ce sont eux!... fia payeront cher leur témérité. 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Il faut leur tendre des piégea... 

LE PSABE DE SAIWT-CLOOD. 

Abusons-les... 

LB PHASE DB GÊNES. 

U faut égarer leurs pas. 

LE PHARE DE 8AINT-CLOCD. 

Êgarous-les... 

LE PHARE DE MESSINE. 

Les faire tomber dans les abîmes. 

LE PHAUE DE SAINT-CLOUD. 

Abîmons -les. 

LE PHARE n' ALEXANDRIE. 

Je vous confie leur aort... et malheur A eux! 

LE PHARE DB HESS T NE. 

Partons! 

fous. 

Oui, oui, partons. 

ENSEMBLE. 

Air d* la nartht dtt Motuputaim. 

Adressa «l vigtlaaeat 
Puisqu'ils osent tenir, 

De leur folia imprudent* 

Nous sauront las punir. 

LS PHASE p'ALSIANRSIR. 

Qu’on me senge aujourd'hui, 

Oui, malheur, guerre k lai! 

LB MARS OS SAIHT-OLOUD. 

Osas 1s sait 
Et sans bruit 

Ln teageanec nous conduit. 

ENSEMBLE. 

Faisans silence. 

Doigtions-nous I 
Bonne espérance 1 
Nous veillons sur vont. 

fit rhart fAUraadri* remonte U rocher et disparaît . le* autre* Phoree 
rtl aitaeat par le foa i d droite. - Sait. - S»r 1. meairea qui cea- 
iieeue. M «il arriéré daae l'deeeriU. d'iea OU Broecüi. et de r autre 
Pouponuelta, nueant «Amwi u» dee deux Phare* ,,i «— * eortie te* 
prendre.) 

SCENE II. 

BBOCCOU, POUrOSNETTA^LE^PEARE DE CADIX •* «lu *• 

POCPONNETTA, »’»»« *s PRsre d# Cad»». 

Quelle est donc cette lumière qui semble me sertir de guide ? 

BROCCOI4, «i»*»' 1» Phr* de OAnw. 

Quel est ce lampion qui me conduit? 

POCPONNETTA. 

Où mène-t-il mea pas ? 

BBOCCOU. 

Où diable allons-nous comme ça ?... (t*a a™ vum » véaaisswi, 
aaioala que BroewÜ et PoupoosrtU, qat U* * rapprochai t^t » lait at 

aa haricot.) 

IQC/ONWSnA. 

Oh 


Aïe !... qui vive? 

POCPONNETTA. 

Dieux I celte vois!... 

BBOCCOU. 

Ciel! ce timbre!... 

POCPONNETTA. 

Ob! bonheur I... c’est lui! 

BRICOLLI. 

Ah! sapristil c’est elle I (u regardant.) Oui, ça l’esll (tes d*** Ph- 

m M tHTUl.) 

POCPONNETTA, la ramenant par le »*•*. 

Enfin, je vous retrouve, ô prince que j'adore 
BBOCCOU. 

Vous m’adore»?... c’est possible, mais moi... 

POCPONNETTA. 

Mais toi t quoi? quoi? quoi? quoi ?... 

BROCCOLI, »*** lato Ué. 

Moi, ma chère, je... ne vous nirae pas. 

POCPONNETTA. 

Tune m’aimes pas?... 

BROCCOLI, criant. 

Je ne vons aime pu... voilé! J’espère quo maintenant vous ai- 
les me laisser uu petit peu tranquille. 

POCPONNETTA. 

Non! 

BBOCCOU. 

Non? 

POCPONNETTA. 

Non, dod, non, nonl 

BROCCOLI, A part* 

Quoi, quoi, quoi, quoi, non, non, non, non; sa conversation de- 
vient monotone. 

POCPONNETTA. 

Mais l’amour me consume, moi ! 

•ROCOLLI, A 'part. 

Maudit philtre I... Oh! une idée! c’eut après demain, à trois 
heures, qu'il aura cessé d'agir... (nam.) Écoute», PouponoelUi, ne 
ntc gêne» pas dans la perpétration de mes projets, et... si vous 
m'aimes encore, nous célébrerons nolro hymen... après-demain, à 
trois heures. 

POMPON N ETTA. 

Après-demain ? 

BBOCCOU. 

Oui, après-demain, je vous donuo la mienne, de main. 

POCPONNETTA. 

Vous le jure»? 

BROCCOLI. 

Que j'eipire... Non, que Corricolo-eipire à l'instant, si ce n’est 
pas la pure vérité, (inut «iita».) ileinl qui vient 14? 

POCPONNETTA, ramenUaU 

J’aperçois dos lanternes... 

BBOCCOU. 

Ça pourra noua aervir. (Appelant.) lié! par ici, les lanternes!... 

POCPONNETTA. 

Les voilà, elles out entendu. 

BBOCCOU. 

Çe ne sont pas des lanternes sourdes. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, PHARES. 

CHOEUR. 

Air : Tu», lis, lis, vies rameur. 

Pour nous plus d'embarras. 

Plus de craintes, plus de tracas l 
En ces lieux, à loisir, 

• Goûtons on instant de plaisir. 

LE PHARE DE MESSINE, toi an* 

Fortuoio est égaré... amusons-nous do celui-ci. 

BBOCCOU. 

Pardoo... qui êtes-vous, s’il vous plaît? 
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LE PHARE DE GÊNES. 

Nous sommes U grande famille des Phares. 

POUPON NETTA. 

Àh I liens!... ils forment une famille, les Phares! 

SROCCOU. 

Alors, il 7 a parmi vous des Phares pères, des phares frères et 
des phares sœurs ? 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Ah .' farceur !... il est assex bon, celui-là ! La main pour le mot. 

(U la hil Mrr«.) 

POUPONNETTA, A Broccoli. 

Mais pourquoi soat-ils donc rassemblés? 

BROCCOLI. 

Je devine I... c’est leur fêle: c’est la Saint-Phare, 

TOCS LES PHARES, dut. 

La Saint-Phare ! 

BROCCOLI. 

PermcUec-moi de vous la souhaiter bonne et heureuse. 

TOUS, Oint. 

Merci! 

LE PHARE DE MARSEILLE. 

On vient de noos apprendre voire arrivée. 

LE PltARE DE CHERBOURG. 

Et nous noos sommes empressés... 

BROCCOLI. 

C’est trop de bonté. 

POUPON N ETTA. 

Us sont très-aimables. 

BROCCOLI , «a Pharr S* HcwlM. 

A qui ai-je l'honneur de parler ? 

LE PHARE DK MESSINE. 

Je suis le Phare de Messine... j habite snr une monts(pe. 

BROCCOLI. 

Alors vous êtes un phare haut. 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Un phare à mont. 

BROCCOLI. 

Un phare h mont. La main pour le mol, jeune homme, (il la bi 
amt.) Vous vous nommes? 

LP. PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Le Phare de Saint-Cloud. 

HROCCOLI, ckmtiil. 

De Saint-Cloud?... 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Un simple phare de terre. 

BROCCOLI. 

Tiens! il y a aussi des phttresde terre? Je croyais qu’il n’y avait 
que des phares d'eau. 

POCPONNETTA. 

Ah ! le joli calembour I... que d'esprit il a cet homme ! 
le pntnr. oc crkrdouro. 

Vous nous aviez appelés, qu’aviez-vous à nous dire? 

BROCCOLI. 

Voilà! D'abord, messieurs, parlez-moi sans fard... vous direz 
connaître celui d’Alexandrie?.,, de phare. 

LE PUAtlK DE SAINT-CLOUD. 

Si noos le connaissons? Nous savons même que vous venez pour 
vous emparer de lui, et nous vous servirons de guides. Nous vou- ! 
bus renverser le phare d'Alexandrie. 

BROCCOLI. 

Ah! bah! 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Sa tyrannie nous pèse. 

LE PHARE DE GÊNES. 

Et nous avons résolu de loi livrer bataille. ^ 

TOUS. 

Oui, oui, bataillé 

LE PHARE DEMESSINE. 

Mais suivez bien nos pas, car il y a dos rocs a gravir... des ma- 
rais à Inverser. 


UROCCOLI, Anm*Bt. 

Alors, n'allez pas y salir vos charmantes robes, 

LE PHARE DE StINT-CLOVD. 

Non!... ça deviendrait une bataille de phares sales. 

LE PHARE DE MESSINE. 

N’imporle, marchons! 

1009. $ 

Marchons I 

POÜPÛNNETTA, A BroectU. 

Qu'ai lez- vous faire? 

BROCCOLI. 

Poupoonelta, laisses-moi ! 

POCPONNETTA. 

Ah! courons chercher papa, (eu* ton j>»r u g*vte,| 

BROCCOU. 

Air du Zéphir. 

Marchons uns retard I 
Pour ce phar' point d'égard. 

Valeureux gaillards, 

Bravons les hasards 
Et tar son rempart 
Plantons notre étendard. 

Prenons sn traqu'nard 
Le fier léopard. 

SAINT -Cloua. 

Plu» braves qu'Abuffar, 

Plus hardis qu’Patiphar, 

Brisons du cafard 
Le trtae blafard. 

anoccott. 

Que rien n* nous effare, 

Pourfendons ce phare, 

Oni, fendons ce phare. 

Soyons des fend-pbsret 

ENSEMBLE, 

Marchons sans retard, etc. 

(Pendant celte repris» tes fwmïérrs dtt Phare» «• sont éteinte» Lé PAars 
de G in et et deux autres Phare» août tortit.) 

BROCCOLI. 

Eli bien ! que faites-vous donc?,.. Mais on n’y voit plus. 

LE PHARE DE MESSINE. 

CVst pour mieux b surprndrel. . Venes et marchez d’un pu 
plus hardi. 

BROCCOLI. 

Hardi, ccsl dil. (l« Pli»r* »'i : tanr« rt dupant! <Um oa arbre; Broccoli, qnl 
•‘e«i jeté a » tuite, »« beurie ) Ois ! là, là!... je suis fêle!... mais, ra- 
;vi!oUo! on cric easse-con , monsieur! 

LE PHARE DE MRtiSlXE, rrpsralanai. 

Mais vous vous élus trompé de chemin ; suivez-moi donc. 
BROCCOLI. 

Allons, cest bon, on y va. (il »it le Phare dr Memint; nuH A peine s- 
l-il tut qnrlqur* jot, q«« le luom de U fuoUine t-jllnnç* ; il M beurie et tort* 

Godais.) Au secours! à la garde! au secours! 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

A l'autre, maintenant. 

TOUS. 

Oui, oui, à l’autre maintenant!... 

SCENE IV. 

Les Mêmes, LE PHARE DE GÊNES «t les deux autres Phares 
pois FO HT UN 10. ' 

LE PHARE DE CENES, reolrant avec Ira deux autres Pbsm. 

Victoire! victoire! 

TOCS. 

Qu’y B-t-il ? 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Eb bien, ec prince Korlunio?... 

LE PHARE DE GÊNES. 

Nous n'avons plus rien à redouter de lui. Vainement il a clier- 
. ché à lutter contre no« pièges. (Hsutrwt la s »urt, B .) Regardez, ses 
* forcM wnl épuisées... e'esl à peina s'il peut se soutenir encore. 


Digitized by Google 



TABLEAU T. 


ENSEMBLE. 

Au de Mila. 

C'est lui, ioyn quel sort l’iectble, 

A «on indue il était dû! 

Point de pitié pour le coupeble I 
Perlons, perlons, il est perdu! 

[fZe «‘éloignent feu* par le fond à droite. Pendant l' ensemble, on a tu 
arriver par la gauche Forlunio, pâle, épuieé et e'oppufant sur «cm 
<*«•) 

SCÈNE V. 

FORTUNIO, MIRANDA. 

FORTIN lu, «cal. 

La force, le courage m'abandonnent... une soif ardente me dé- 
vore.. . (Apcrceuai u (oduim.) Celle source... essayons de me traîner 
jusqu'à elle, elle me ranimera oeut-étre... Mais non... non... je 
ne puis... (thibUiqi à «cm.) Ahl Miranda! Miranda! (L'o«Wr« 

en M«r<tiac l'air de protoÇM ; le* üiroodcIlM. La roche «'ouvre «a-4c«*ui de la fao- 
laanr, el Hiraoda parait. Bile eo pal* prend en pea d'rae daa« «as main» et 

la mu mi la lèvre* de forteoio, soi revient A lai.) Qui donc I CU pitié de 

moi? 

MIRANDA. 

Tu m’as appelée, el je viens à ton aide. Celte eau que tu ne pou- 
vais atteindre, je l'ai portée jusqu'à tes lèvres. 

FORTUNIO. 

Qu'ai-je vu? toi, Miranda I 

MIRANDA. 

Espoir et courage! 

PORTO N 10, «a retmal « naauant sou épis. 

Ah! tant qu’il me restera un souffle de vie, je tenterai tout pour 
accomplir ce qui doit m’assurer la possession ! 

MIRANDA. 

Cher Forlunio 1 

% 0 PORTtmiO. 

Air des Mimoirte du Diable . 

Obi U rois que j'adore 
A ranimé mon cour ; 

Tu m’apparais encore, 

Je doit êtra vainqueur!... 

Mais ce phare, cette merveille, 

Hélaal qui me l'iadiquenf 
■1RARBA. 

Sur tes destins je veille, 

Espère en Miranda I 
Soit-la, (bit) 

Elle te guidera! 

(Pendant ta jtn du coupitt, Miranda t'élire au-dessus du rocher, tenant 
Forlunio par la main.) 

FORTUNIO, montant avec aile. 

Oui, je le suivrai... je te suivrai ! (ik aiipammat.) 

SCÈNE VI. 

POUPONNETTA, P au BHOCCOLL 

POUPONNETTA, reulrset.' 

Eh bien, où est-il donc?... Ah! ciel!... le voilà qui barbottel... 

(fapprochaat du lama et faldaet A en «ortir.) Prince!...^ 

BROCCOU. 

Ahl j’ea suis dehors! 

POUPONNETTA. 

Mais que faisiez-vous dans ce bassin? 

BROCCOU. 

Je m'y étais endormi. 

POUPONNETTA. 

Endormi? 

BROCCOU. 

Oui, je faisais un somme. 

POIIPONNITTA. 

Au fond de l’eau?... quel bêle de somme!... 

BROCCOU. 

Alloua, vous m'aves sauvé, je me sauve pour conquérir la mer- 
veille ci-conlre. 

POUPONNETTA, le remuai. 

Arrêtes!... vos jours m'appartiennent. L’hymeu doit couronner 
notre amour. 


BROCCOU, V part. 

Encore!... (nam.) L’amour... connais pas. 

POITONNETTA. 

Que dis-tu?.,, 

■aoccoLi. 

Air : L’amour qui qu" c’ett qn’ fa. (Nargeoi.' 

L’amour, qué qu’ f’e*l qu* ça, ma obéra? 

L’amour, que qu' c’est qu' ça? 

Je ne connais pai ce mot-là. 

Cctl* chot m'est étrangère 
Diles-moi, ma chère. 

L’amour, qué qu’ c'est qu' ça? 

rocpoaatm. 

Ceat ua léger désir. 

C’est une lourde chaîne, 

Ua plaisir qui fait peina. 

Un' pcin’ qui fait plaisir, 

Mai* plaisir 
A mourir! 

Et quand je vous adore. 

Lorsque je brûle ici. 

Voua, de cet air traoai 
Osci-vous dire encore t 
ENSEMBLE. 

L’amour, qué qu’ c’est qu' ça. ma chère? 

L'amour, qué qu’ t’est qu’ ça ? 

Je oe connais pas ce mot-là. 

CeU r choi* m'ast étrangère; 

Dites-moi, ma chère, 

L’amour, que qu' c'est qu’ ça ? 

[Droecoli te taure, Pouponnetla le pt urtuit .j 


Quatrième Tableau. 

La ville H la port d'Aleiandrie. — Sur le devant à gauche, le Pbar*. 
Tous les Phares tout inclinés devant Fortuuio qui étend, eo aigue de 
victoire, 1a main aur la Merveille agenouillée devant lui. 

FORTUNIO. 

A moi celt* première conquête!... à moi le Phare d'Aleiaudrio I 
CHOEUR. 

Ata : Si fit ait Roi. 

A Fortuuio rendons hommage 1 
Le ciel clément lui donne en ce beau jour 
Le pria du courage 
Et de l'amour. 


Cinquième Tableau. 

Une grotte; entrée au foud; à droite, nu feu sur lequel est une large 
marmite; à gauche, une grosse pierre. — Il fait nait. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALTHOTAS, entrent et retardent A U ctnlansdc. 

I^s voilà... ils viennent de cc côté... Ali! prince Broccoli, vnm 
voulez absolument nous faire concurrence; mais je suis là!... Déjà 
je lui ai joué un bon tour, grâce à PoWurilé : au moment où il 
croyait s'emparer du Phare d’Alexandrie, j'ai jeté dans ses bras 
Pouponnetla qu'il a prise pour la Merveille, de sorte qu’il se croit 
vainqueur el promené fièrement sa prétendue conquête... Ce sont 
eux... tenons-nous à l'écart, tu m .*«&«. 1 

SCENE n. 

ALTHOTAS, BKOCCOLI et POUPONNETTA. 

BROCCOU, entrant itm Pixpoonrtu. 

Venez, venez, ma chère Merveille. 

ALTHOTAS, A part. 

Son erreur n’a pas encore cessé. 

* POCfÜNNLTTA, A part. 

Sa chère Merveille!... que c’est donc doux!... que c'est doux 
donc!... 

BROC OLI, A fart. 

Je l'ai là... j'cu liens déjà une.., sous mou bras; j'ai conquis le 
Phare d'Aleiaadri». 
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POt'PONNETTA. 

Ainsi vous m'aimes, priai*;? 


BBOCCOU. 

Si je t’aime! 

Air de Gambetta. 

L« frsis saphir adora fonde pure, 

J’ faim’ pim que (a. 

Les p'tila enfant* aimeot U confiture, 
J’ t'aim' plus que ça. 

Le vieil avare adore sa caaaette, 

J' t’aim' plus que ça. 

Le pauvre- atcuglc aime sa clarinette, 
i’ faim' plus que ça, 

Oui, bien plus que ça. 


POLPOSM.TrA, soupirant. 

Que c’est aimable el coquet ! 

BBOCCOU. 

Et toi, ma Merveille, m’aimes-tu? 

KVOimm. 

Oh! v’ouil... v’ouil... 

Même air. 

Le matelot est épria de la brisa, 

J* faim' plu* que ça. 

Les p’t’ts lapina aimeot l'herbe qui frisa, 

J’ faim’ plus que ça. 

La troubadour adore la ballade, 

J' faim’ plus que ça. 

Je faim’ plus que tout, plus que l’ veau, la salade, 

J' t’aim’ plus que ça, 

(bi , bien plus que ça. 

BBOCCOU. 

Oh ! bonheur ! et dire que je ne puis contempler tes attraits et 
tes traits... Je donnerais trois francs d'un bec de gai. 

ALTOOTAS, h montrant. 

Sois Satisfait! (il lire u baguette, la gratta s’éclaire.) 

POCPORNETTA, sSrayée . 

Ah! (aile se ceclie U figura daoa scs main* et tourne le dos à Broctoli.) 
BBOCCOU. 

I.e jour luit! Je vais te contempler ado... ado... (cbsrtbut a r*- 

lonrncr Fniipnneella.) Ado... (h raeonaaluBt fi moitié) rable... (il la recourue 
ver* lui) Pouponne lia! Ah I sapristi! je suis volé! 

POOPORMCTTA. 

Mais pour qui donc m'aviez-vous prise? 

BBOCCOU. 

Pour une Merveille. 

POUFOK.NETTA. 

Pour uue Merveille? 


BBOCOOLt. 

Oui, j’en ai vu là-bas, au bord du ruisseau; et comme il n’y « 
pas de ruisseaux sans mûres mûres, j’y vais. 

PÛLPORNfcTTA, minaudant. 

Ob ! non, je ne voudrais pas que vous me quittassiez. 

BBOCCOU. 

Allons, je reste. 

POCFONRETTA. 

Tiens! qu'est-ce qu’il y a donc dans cette marmite qui est là . 
sur le feu? 

BBOCCOU. 

Regardex-y, Poupon ne tf a ; moi , je suis brisé; je vais me repo- 
ser sur celle pierre. (PoepoanelU va rera ta aurait*, et «a moment ou Broc- 
cnil « l' ravoir «or U pierre , celle-ci parût I la place de la marmite et do fee , 
taudla que la feu et la aurait* «ai remplacé la pierre. ) 

BBOCCOU, l'rawyaal dan* la marmite. 

C’est bien dur, une pierre quand on est aussi fatigué... Eh bien? 
eh bien?... 

POCPORRETTA. 

Comment! plus de feu, plus de marmite! 

BnOOOLLI. 

Mais comme on enfonce dans cette pierre-là... mais... c’est tout 
chaud... mais je brûle... mais je cuis... A moi, PoupoimeUâJ 

POUP0RRETTA, .Haut à lui. 

O ciel! 

BBOCCOU. 

Tires-moi de là.... j’étais au court bouillon. 

POUPORRETTA, 1’radaat A aa remettra ht aaa pied*. 

Ah I voub voilà sauvé!... 

BMCOOCJ. 

Trop tard I 

POCFONRETTA. 

Trop tard? 

BROCCOU, allant t'raacoir rar il? base de droits. 

Ohl 

POUPONNETTA. 

Qu’est-ce donc ? 

BBOCCOU. 

J’ai donné un bouillon de tmp (l« banc ae dtaage «a ouralte. S* ra 
leraat.) Oh ! j’ai donné deût bouillons de trop. 

POUPORRETTA. 

Mais à qui peut appartenir celle cuisine? (ca grua linge parait « 

fond «t fait Ugne que c'eat à loi.) 

BBOCCOU. 

Qu'est- ce que c’est que ça ? 

POUPORRETTA. 

Ah ! grand Dieu!... au secours! au secours! (eu* m «tc aa «,*- 

raa».) 

SCENE I1L 


BBOCCOU, A pan. 

Ainadouons-la, (Ba«t.) Daniel avec vous... on peut excuser celte 
méprise. 

POIPORRETTA. 

Ah ! c’est gentil, ça ! 

BBOCCOU , à part. 

Je voudrais bieu m’en aller. 

POUPORRETTA. 

Et, pour la peine, je vous permets de m’embrasser. 

BBOCCOU, blual b grimaça. 

Merci I 

POUPORRETTA. 

Hein? vous dites? 

BBOCCOU. 

J« dis... (d’ibi air tendra.) Merci ! oh! merci, Pouponneila! (u l’m- 
irame.l Quel doux baiser! (a part.) Tâchons do m’en débarrasser 
adroitement, (n*at.) Ah çà, vous devez être fatiguée. 

POCPORRETTA. 

Ah! oni... Et puis, j’ai bien soif... et puis, j’ai bien faim. 

BBOCCOU. 

Eh bien! reposez-vous un moment; moi, peudant ce temps-là, 
je vais aller vous cueillir des mûres. 

POCPORNETTA. 

Des mûres? 


BROCCOU, LE SINGE. 


BBOCCOU. 

Pouponneila I... (il ** («mr U Min», le ffag* larrtte.) Qu’est-ce qu’il 
me veut?... Qui demandez-vous, monsieur? (u siog* dn^o* Brocoiu.) 
Moi?... (voataui »'*a ait**.) J« n'y suis pas, jo suis sorti. 

LE SINGE 1* prend par la Bain, le oaaduti augura de U aurait# , et loi Int 
•Igua qu'il* eut manger «uiemMa. 


BBOCCOU. 

Il m’invite à dîner, (signe aSraaur 4a Bingo.) Mais je ne peux pa» 
manger de ce bouillon-là ; mais c’est du bouillon de moi, ça, mon- 
sieur... (u singe lai (ait ûgna quille veut.) Ah I c'est de la tyranuie !... 
j'aime mieux m’en aller, (u aa dirtg* **«* i>eirfe de i* gratte, W smga 
fait m nonvran bond et lui barra encor* le prauge.) Comment!... toujours!... 
Mais, soprisli, monsieur, je veux m’en aller... (u s.nge b r*u EM i» 
force.) De la violence I... à moi ! au secours! 


Par ici I par ici I 
Ah! voilà du renfort ! 


POUPORRETTA, u dehors. 
BROCCOU. 


SCENE IV. 

Les Mêmes , POUPONNETTA, CORIMCOLO, Cibdei. 

POÜPORRETA. 

Le voilà!... sauvez le prince!... sauvez mon époux. 
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coaaicou». 

Gardent... emparen-vou9 de ce monstre... 

BROCCOLI. 

Ooi, empnres-vous-en. (l« aoidiu foui ou pu m imi, u fcn* 

p«r-i!ewoi tu lou it ditÿUaH.) 

FOOPOMNETTA. 

Enfin ! 

CORRICOLO. 

Dispani!... 

BROCCOLI. 

Pour»uivoOB-to. (il ■*» IW Tenue» de U iroiu ««1 tem tomé*. ) Eh 
bien ! et la porte? 

GOIUM COM). 

Où est donc la porte? 

BROCCOLI. 

Le diable m'emporte! je ne vois plus la porte, (cma.) Porte, 
s’il vous plaît! 

GOIKIOOLO. 

U y a peut-être une autre issue... cherchons. 

rocs. 

Cherchons! (Pendant qn'll» parlaient, le baot de U grotte »'«*t iMM| le* 
perow te tuot riHreci*» pen à peu. ) 

BROCCOLI. 

Eh bien I eh bien I qu’est-ce que c'est que ça? 

TOUS. 

Quoi donc? 

BROCCOLI. 

Je ne me trompe pas. Ia crotte «e resserre. 

CO BRI CO LO, HTrijti. 

Sac-à-papierl... c'est vrai... 

POUPONKLTTA, de atto*. 

Elle se rétrécit à vue d'œil. 

BROCCOLI, de mSae. 

Mous allons être empilés comme des harengs U. 

GOBBICOLO. 

Saurai 

BROCCOLI. 

Sors!... comment, sors? En voilà une bêtise!... est-ce que je 
peux sortir? (l> grotte w riutfcit d* pia « pin», de Mru qun u» !«• p«- 

K ironveoi tend* 1er un» attire le* ntm.) 

CORRICOLO, cru.nl. 

Ah ciel! mais tous me presses! 

rovroKctsm. 

Mais vous me poussez ! 

BROCCOLI. 

Mais tous me pinces! 

CORRICOLO. 

J’étrangie !... 

POUPONKETTA. 

J’étouffe! 

BROCCOLI. 

Je suffoque!... 

TOUS, criant à la foin. 

Ah!... «h!... 

CBOE'JR. 

Aïs de l'Homme armé. 

Ah I quelle indiguitf ! 

Ah! qofU' chose baroque! 

Ah! j'élouB', {e suffoque ! 

Ah I quelle etrocité! 

(La grotte a continué à detttndre, d et rttterrer, et finit par e’engloutir 
avec tout le monde. 


Sixième TrtbW-nu. 

LE TOMBEAU DE MAUSOLE. 

SCENE PREMIÈRE. 

FORTUMO, muI. Il fcll unit* Dro fru* fol'BU percouronl te th&lre. 
CHOKl'H, au dehore. 

Ai» de Clarice Mariette. 

Deu» cet etile 
Calme et trssquiUe, 


Mortel, reepeet à 1e douleur I 
De U merveille 
Oit l'etuuur Teille, 

Craine d'approcher pour tua malheur 1 
rosTumo. 

M’eifreyer de ce» vois funèbre*. 

Non, non, je brave leur courrons. 

(Dùiipoal bi feux follet» avec ton épée.) 

El voua, vain* eaprita des ténèbre». 

Dispersez-vous, disperaes-voua !... 

REPRISE DU CHOEUR. 

Dana cet asile, etc. 

(Lee feux fulUti dttparaieeent.) 

FORTUKIO. 

Ils me laissent enfin ! Du courage, nvançous. 

BROCCOLI, m •talion. 

Venez! suives-moi! 

FORTUMO. 

Broccoli! 

SCENE 11. 

F0KTUN10, BROCCOU, CORRICOLO, ^ AI.TIIOTAS, tueme POU- 
PüMNKTTA. 

FORTUMO. 

C’est vous, cousin? 

BROCCOLI. 

Moi-inéme... tous m’avez souille lu Phare d'Alexandrie; mai# 
j'espère me rattraper sur le tombeau de llausde, (u ms-véïnt.) Ah! 
le beau tombeau!... et quelle belle couleur] je trouve ce tombeau 
d’un tou beau. 

ALTO OTAS, cuirait. 

Cette conquête n’est pas facile. 

BROCCOU. 

Je m'en moque. 

FORTUMO. 

Pour devenir le possesseur de cette merveille, il faut réaliser 
une chose jusqu’ici impossible... 

BROCCOU. 

Je m'en contre-moque!... 

ALTHOTA8. 

Mais il faut séduire... il faut rendre infidèle une femme citée 
comme le modèle de l’amour conjugal. 

FORTUMO. 

A r (émise ! 

CORRICOLO. 

La reine Artémise qui a poussé tes regrets jusqu’à avaler les 
cendres de son époux. 

BROCCOU. 

Des cendres I... elle a avalé des... 

CORRICOLO. 

Oui.» ooi... l'histoire rapporte qu'elle en prenait une petite 
pincée... tous tes malins, dans une cuillerée de soupe... 

BROCCOU. 

Comme de la rhubarbe ? 

CORRICOLO. 

Juste! 

BROCCOLI. 

Ah! elle a mangé feu son maril... alors elle a le feu dans le 
corps. 

CORRICOLO. 

Ah ça, et ces autres tombes?.. 

ALTHOTAS. 

Ce sont celles de tous les époux dont les veuves sont restées 
inconsolables. 

BROCCOLI. 

Comment! ils sont tous là? 

ALTUOTAS. 

Tous, depuis plus de cinq mille ans. 

BROCCOLI. 

Et vous dites que la reine?... 

ALTIIOTAS. 

Aucun homme, jusqu'ici, n'a osé lui adresser une parole d'a- 
mour. 

BROCCOLI. 

Eh bieut... je lui en adresserai, moi, je l’embraserai, je la fas- 
cinerai, je la calcinerai, moi!... 
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m tou* aiderai, Brocco]i. 

DIOCCOU. 

Merci 1 je la séduirai k moi seul'... 

poupobbetta, cst»M 

Séduire! et qui doue, monsieur? 

BROCCOLI. 

Qui?... ça ne tous regarde pan. 

ALTO OTAS. 

Silence!... voici l’heure où Ions Ich marin fidèles, loute» les 
veuve* inconsolables vont se réunir iri. Le deslia leur permet de 
goûter ce bonheur une fois par siècle. El leoez, déjà les ombres 
arnveut en foule. (parsmeni de» (ulAntrt. ) 

BROCCOLI. 

Des ombres I... 

CORRICOLO. 

De. fantômes !... ah I moi dénis claquent dans ma bouche cl 
mes cheveux se dressent sur ma tète... 

BROCCOLI. 

Et moi... mes dents claqueul sur ma léto, et mes cheveux se 
dressent dans ma bouche... 

CORRICOLO. 

Allons- nou»-en. 

BROCCOLI. 

Donnez-moi votre bras... 

CORRICOLO. 

Donnea-inoi te «dire. In. a.o. ,i„n „ p l.„ „ w , lh lw 

**“ dm .. ta., .1 H — .tap d, UmUrn, — .«MM 

t“. '■“«>> !“*«•>. l« ko—™ rt MU. le M. p.uuu.1 eu.. 

'■ «*•”• ~p«« •• «■" o-up. a. U n.ita. a. ,, 

M M rcpvé»«oU l« limite Ae. lArnour brillMUMM éclairs.) 

Septième TaLIcnn. 

SCÈNE III. 

Lw ^Iêmes, LE ROI MAUSOLE, ARTÉMISE, Hommes et Fi ions 

OC TOUTES MS BATIONS, (a prias lo irUMmuNU cat-tl ofM, yw u.ui 
\m épou» i'»l»Dcrot Ica ni ver* Ir» astres.) 

LIS MARIS. 


LES SEPT MERVEILLES DD MONDE. 

Oui, bobonne. 


MAUSOI.B. 


Chère femme I 
Cher mari I 


LES FEMMES. 


CHOEUR. 

Air du Domino noir» 

Enfin, c'en toi ! 

C’est toi que je revoi ! 

El pour pris de la fui. 

Te voilà pris de moi I 
A peine ai j*y crois ! 

Cher objet de mon choix. 

De bonheur, tu le rois, 

Js demeure sans voit. 

O jour heureux ! 

Moment délicieux I 
Quoi 1 le bonté des vieux 
Vient te rendre à mes rtrex I 
Quoi ! réunis tons deux, 

Et toujours amoureux. 

Nous pouvons en ce< lieux 
Nous parler de nos feux J 

MAUSOLE. 

A r [omise !... ma reine! 

FO RTC MO, à poil. 

AiTcmisel... c’est elle! 

MAUSOLE. 

Comme il y a longtemps que jr ne l'ai vue, bobonne!... 

c . , ARTEMISE. 

Sirel 

MAUSOLE. 

Non, pas sire!... Appelle moi ton ange, mon augeî... appelle- 
laoi ton chat, mon clinl!... appellc-mui Ion chou, mon chou U„ 

m , ARTÉMIS tJ. 

Taisn-voual 


ARTÉMISE. 

Qu'avez- vous fait pendant ces cent années passées loin de moi ? 

MAUSOLE. 

Moi? Mais j’ai rêvé à toi, bobunne, k ta beauté, à tes créées k 
tes charmes... ° * 

. ARTÉMISE. 

Taisei-vcus | 

MAUSOLE. 

Oui, bobonne. 

ARTÉMIS»:. 

Maintenant que nous voilà réunis, à quoi comptei-vous employer 
le temps que le destin nous pemu t de passer ensemble? 

MAUSOLE. 

A quoi? Mais à t’admirer, à l’adorer... 

_ . ARTÉMISE. 

Taisez-vous 1 

. MAUSOLE. 

Oui, bobonue. 

ARTÉMISE. 

Vous faites rougir ma vertu. 

MAOSOl.F, à part. 

Diable! .Ile est (mijnurt aussi... aigrelette, mon analcrc èno„scI 
ol pmi, elle prend de l'igr... (mm.) Ah sq, et loi, cher amour?... 

ARTÉMISE. 

Ne me tutoyez doue pas en public. 

MAUSOLE. 

Mois, bobonne, après cent ans d'absence... Que diablo! on a un 
eœur ou on n’en a pas; cl j’en ai uu, bobonne. (il veut i* fiea4n u 
Mb.) 

ARTÉMISE. 

Arrêtez!... 

ALTIIOTAS. 

Nous pouvons nous montrer, (u* ïmemt.) 

TOUS. 

Des étrangers... 

LES F EM MIS. 

Tiens, ils sont gentils! 

POUPOBNETTA, à part. 

Voyez-vous les veuves inconsolables!... 

PORTE NI O, •‘■natuU 

rein *’ d " ,0il "■* lrüubl< ‘ r réunion aussi aolen. 

MAUSOLE. 

Bealer, étranger», cl tous serrer que crlle fldélilé ooiiiuoalc si 
•ouvenl calomniée cal de loua les siècles cl de lonles lie. nations. 

(MuBU.nl cinq Cliinoti.) 

Air t Moi né di Mozambique. (Foira aux Idéet.J 
D'une vertu divine, 

D'abord voici la Chine 
Qui présente à noa yeux 
Cinq type* gracieux • 

Oui, cinq veuves modèles I 
Exemple de Tékio, 

Jadis, chacun» d'elles 
Fleura son maadarin. 

LU CIRg CU 1501 lis. 

Di! bit hi! hit bi! hil bi! hit 
Oui, j'ai bien pleuré mon mari 1 
Ms tuo lr. 

Dans le Céleste Empira, 

Encore maintenant. 

On eilo, i'on admire 
Un amour si ronslant I 

LK« Cl 50 CRIROIWS. 

Sans lui, jamais 
Je ne sortait. 

Je l'écoutais. 

Le dorlotais, 

Et pour lui tout seul je chantais t 
(feront le* doigts rt i? to/arveant à Ut manière chinoise.) 

LU li* lit li! If! lit Ktli ! ' 

Pauvre chéri, (àia.) 

Obi ciMnme j'aiinjiv mon mari) 

LE* CISy CIII suis ET LES CI5Q CUIZOIUS. 

Lit lit lit li! tu U! U! Ut 
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TABLEAU VIL 


roc PO * N PTT ». 

Ah ! ce sont de* Chinoises... alors ces ombres do tout à l'heure, 
c'èfaicnt des ombres chinoises?... 

ALTHOTif. 

Cinq Chinoises inconsolables... eu cinq mille sn*!.T7 

Ain : Dt fommuilUr. 

En vérité, c’est admirable I 
Pour la Chia* moins exigeant. 

Je ne la croyais pis capable 
De fournir un Ici contingent. 

roavcMio, au* Chinoiftt. 

Mesdames, pour tous quelle gloire! 

Tant de tortue, de regrets conjugaai !»• 
rocrosurrr*. 

Et c'est d'autant plu* méritoire, 

Que leur paya est celui des msgota. 


ABTlMISE. 

L’Anglelcrre n’en compte que trois... 

POUPORHETÎA. 

Trois magots?... 

M.tl'SOLE. 

Trois veuve* inconsolables. 

POUPONRITTA. 

Ah! dîme, e’est déjà gentil pour un pay« où l'on Tend le 
femmes! 

ARTÉMISE, dérifinaat d«« ladienne». 

Quant à cellcs-ci... 

DRE VEEVE DD MALABAR, t'arsnçsnl. 

Oh 1 quant à nous, notre réputation est faite; Dieu merci, on 
connaît les veuves du Malabar. 

FORTDKIO. 

Les veuves du Malabar I oui, chacun sait jusqu’à quel point vous 
éles inconsolables. 

LA VEUVE. 

Oh! oui. 

ARTÙttSE. 

Des femmes qui se brûlent par désespoir... 

Mtr SOLE, bas. 

C’est-à-dire... des femmes que l’on brûle. 

POCPONRETTA, bas. 

Ce n'est donc pas volontairement, madame?. ..Je croyais qu'elles 
se condamnaient au bûcher tant elles pleuraient la mort do leurs 
maris! 

U VEUVE. 

Oh! non. 

MADSOLE, toi. 

Au contraire, c’est parce qu’on les condamno an bûcher.., 
qu’elles pleurent tant ces messieurs. 

LA VEUVE. 

Oh! oui. 

POCPORRETTA, allant à elle. 

A la bonne heure, c’est bien plus naturel !... 

macsole, u*. 

Chut ! faut pas le dire. 

POUPONNETTA. 

A cause de l’exemple. * 

■AMM*. 


Ait i u Peu» MaUmni. 

Enfin ici, chaque pays, chaque âge, 

De ses vertus vous offre te total ; 

Et vous voyei un heureux asaemblaga 
Et de regrets, et d'amour méritai. 

( Désignant de* frmmtt à tour i* rdW 
Jamais le creur de ces chesies Flamandes 
N’aurait trahi ton devoir, son serment ; 

A leurs maris, jamais ces Allemindes 
N'auraient cherché querelle... d'Allemand. 

(Montrant in Bip*c*r1» s.f 
Ceo trois beautés, veuves do trois alcades, 

Depuis le jeur qui les leur enleva. 

Fermant l’oreille aux fendre» sérénsdes, 

N'ont pas commis la moindre esebueha. 

Pois, contemple* li*b»s eo groupe antique, 

SI joins encor... quoiqa en chevaux blanchis ! 


Des bons époux ce modèle classique, 
C'e^t Philéraoo et sa chère Beeucis. 

Plus près, voyes cette femme admirable, 
Dont le mérite a Irais fois pins de prix ; 
De son vivant, trais fois inconsolable, 
Elle est, bélts t veuve de trois maria. 


FORTURIO et ALTHOTAS. 

Trois maris!,.. 


■ASSOLE. 

Poer tous les trois, de vertae vrai modèle, 
Également tour-à-tour les aimant. 

Également elle leur fut fidèle... 

Et les pleart tous trait également. 

(Montrant d'auto» /tantes.) 
Nous en comptons quatre pour la Russie, 

Trois pour la Suisse... en Italie autant ; 

Deux pour l’Afrique... une seule en Turquie, 
C’eal, on le sait, l’empire du croissant. 

rosTintto. 

Mais, I propos, je ne vois pas la Franco... 

MAÜSOLE. 

Chaque piyi étant représenté 

Par un modèle, un type de constance, 

La France manque k la solennité. 

A cela près, chaque pays, chaque âge, 

De ses vertus vous offre le total. 

Et vous voye* un heureux assemblage 
Et de regrets et d'amour marital. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Oui, dans ces lieux, chaque paya, chaque âge, ete. 


A 


MADSOLE. 

Mais an banquet nous attend. 

ARTF.MISE. 

Vencx, heureux époux, et passons dans la salle du festin. 

POl'PORRETTA. 

Ma foi, oui, en attendant le prince, je vais fesliner un peu. 

BROCCOLI, parslMoat A droite. A part. 

Ah! me revoici... La veuve Mausolc... ça doit Aire celle grand*» 
là; je la reconnais à son port de reine; elle a le port royal. 

MADSOLE 

Au festin! 

TOUS. 

Au festin ! 

CHOEUR. 

Ata du Philtn 
Vite eu festin I 
La verra en main, 

Chantons avec ivresaa 
3e jour qu'à la Undreiee 
Consacra l’arrêt du deatia t 
Qu’au bruit joyeux des fêtes, 

Renaissent sur nos tètes, 

Pour des époux ton pour* amants. 

Le* roses du printemps I 

(Tostl t# monde fort. — Artémite ta pour «têts fe tartift, brafoe 
Broeeoli V arrête.) 

SCENE IV. 

BROCCOLI, AKTÊSIÎSE. 

bhoccoli. 

Reine? 

ARTÉM1SF, *rae baoteur. 

Que me voulex-vous, seigneur? 

BROCCOLI, à part. 

Diable 1 ... Elle m’intimide un peu... Avec ça que je sois horri- 
blement gêné dans mon habit de gala. 

ARTÉMtSE. 

Eh bien! 

BROCCOLI. 

Voilà, reine, voilà l (a part.) Commençons par un joU compli- 
ment... Reine, la beaotê de votre personne... I élégance de votre 
| mise... 
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Ma mise... 

BROCCOU. 

Laissai-moi l’admirer... Ah I qu’avec art est mise... Artémise! 

ARTÉMISE. 

Vous expliquerez ous, enfla? 

BROCCOU. 

On y va... (a part.) 11 faut toi lâcher... Je vous aime... Hum ! 
Hum! reine... 

ARTÉMISE, le rrgirdaat eu face. 

Prince!... 

BROCCOU, <ArftA»at. 

Heu... Reine... (a part.) Je ne sais pas ce que j’ai... Cest mon 
manteau qui m'étouffe.?. Damné manteau I... (le moue* 
liais non, pourtant, (ouat.) Reine... je suis le prinro Broccoli... Je 
tous connais de réputation ; je sais que «le toutes les épousa pat- 
■vos, préM'ulcs et futures, tous êtes la plus... la plus... lidele... 

ARTÉMISE. froide meut. 

Eh bien? 

BROCCOU. 

Eh bien! c'est rare «... une femme fidèle... Je ne fais pas fl 
d’elle. 

ARTÉMISB. 

Achevés. 

BROCCOLI. 

Et je sens que depuis que je vous ai vue... je voua... 

ARTÉMISE, «»« hiutcur cl le rfftrdot ce fat*. 

Vous dites? 

BROCCOU. 

Je sens que depuis que je vous ai. ..vous... je... vue... Non, je sens 
que depuis que je... c’est mon pourpoint qui m’étrangle! Damné 
pourpoint I (u po«rpo«oii'een>le.) Mais non, jesuis pourtant à mou aise. 

ARTÉMISE. 

Vous disiez donc? 

BROCCOU. 

Eb bien! reine, je sens que je vous... iBUe u r«»rde » face) que 
je vous... que... que... que... 

artémise. 

Mais, parles doue... 

BROCCOU. 

Et si votre ramage ressemble à votre plumage, non, oui, non... 
Eh bien! je sens que je vous... (site le rrexrdc.) Décidément , c'est 
ma culotte qui me geuc... (u enfeu* . mroi». — h^mhui.) Ahl je 
suis... (8'iptrccTUl qu'il e*t «a Mitron.) Ahl malheurCUl! |U *e not«.| 

SCENE V. 


FORTTNIO. 

D’où nait cet étonnement ?... votre réputation de sagesse, de 
convia ure. n'est -vile pas universelle... et seriez- tous bien surprise 
si quelqu'un osait vous avouer... 

ARTâtlU. 

M’avouer... quoi donc? 

FORTTNIO. 

Mais... (a part.) Non, je ne pourrai jamais. 

ARTEMISE, *»« dedun. 

Il semble que la parole expire sur vos lèvres... on dirait que 
vous tremblez. 

voRTinrio. 

Oui, je suis ému, madame, mais ne vous méprenez pas sur la 
cause de celte émotion ; si ma bouch< > «I muette, c'est que l'a- 
inour déborde dans mon cœur; mais aacbez-le, madame, celle que 
j’adore, c’est... 

ALTHOTAJ, à part. 

U va tout perdre! 

ARTÉMISE. 

Celle que vous adorez?... 

FORTCNIO. 

Celle que j’adore... 

ALTHOTAS, frappé d‘M« idée. 

Ah I (il 1ère u Ugeetie, Me »t»to* de U (alerte m fend, et Mirant» penit 
m-deuai de U tdte d’ArtrmiM*.) 

ARTÉMISE. 

Allons, nommez-la donc?... 

ronTmio. 

Eb bien, c’est... (Aperowot Miranda.) Oh! c’est loi... c’est toi seule! 

(O tombe t genou».} 

ARTÉMISE, ërawr. 

Que dit-il ? 

ALTBOTAS, I part. 

Allons donc I 

PORTO NIO. 

Oui, oui, c’est toi, l’objet de l'amour le plus tendre, le plus pas- 
j sionné... toi, dont l’image est sans cesse présente à mon esprit, 

I à mon cœur... oh I ne t’éloigne pas, que je te voie, que je t’ad- 

| mire encore... et que ma bouche puisse te répéter mille fois : je 
; t’aime, je t’aime! 

ARTIMtSE. 

Ces mots, que lui seul a osé prononcer... ces mois que j’entends 
pour la première fois, ont jeté le trouble dans inon cœur. Urince... 

| Fortuuio... jesuis à toi! 

ALT1I0TAS. 

Victoire !... (Coap de UnUm. Le temple de l'Amour redevint le tombent 
de Mauote.) 


ARTÉMISE, peu FORTUNIO <t ALTHOTAS. 

ARTÉMISE, renie. 

Oser me tenir ce langage, et se présenter ainsi devant moi!... 
Moi, la reine Artémise!... 

ALTHOTAS, tas, à Formait. . 

Elle est seule! Venez! 

ARTÉMISE. 

Ahl c’est l’autre... ce prince Fortunio... 

ALTBOTAS, A Forma», qiu «• tient à l'écart. 

Eb quoi I vous hésites ? 

FORTTNIO. 

J’en conviens, toute ma résolution m’abandonne... Tant qu’il y 
aura des dangers à braver, je serai prêt! Mais adresser à une autre 
l’ezpimion d’un amour que Miranda seule m'inspire... cela est 
au-dessus de mes lorccs... 

ALTBOTAS, bas. 

Il le faut cependant, si vous ne voulez pas renoncer à l'cspoit 
de la posséder uo jour. 

FORTTNIO. 

C’est vrai... il le faut. (s’approduM.) Madame ? 

ARTÉMISE. 

Ah ! vous étiez là, prince ? 

FORTTNIO. 

Oui, reine... c’est vous... que je cherchais* 

ARTÉMISE, bv«c dloooemeat. 

Moi?... 


SCENE VI. 

Les Mêmes, MAUSOLE, ARTÉMISE, Les Maris, Les Epocsls. {ib 

Mirent Unième*!.] 

CHOEUR. 

Am de la Mèrt au bal, 

Ahl «h t bientôt la retraite. 

L’heure fatale tonnera, 

Ab! ahl plut du bonheur, de fête 1 
Faut-il se séparer dejif 
Ahl ah! 

Quel chagrin je moi U I 
Ahl ih! 

Quoi! doob quitter déjàl 


MAUSOLE. 

Hélas ! l’heure de la séparation s’avance, bibichcl 
ARTÉMISE, i part. 

Bibicho! (Batmut le* yeux.) Il faut se résigner, rire... 

MAT SOLE. 

Il faut nous dire adieu. 


Adieu I 


mai: sole. 

Artémise, chaste cl fidèle épouse, tombe dans les bras de celui 
que lu aimes. 


Quoi... vous «ig«,*z?... 
Oui, je l'exige l 


ARTÉMISE. 

MACSOLE. 
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UTflOTiJ. 

Et le destin te l'ordonne. 

ARTF-MISE, 

Dans les bras de celai que j'aime?.., Eh bien doDC...m‘y voici... 

(Elle loeibs daw U* bna de fartmn>j.| 

TOUS, H«C éiotweaûenu 

Ab! 

HA l' SOLE. 

Hein 7 comment... ce jeune homme I... mais alors... je serais 
donc?... 

ARTÉRISE, baliuat le» jeu*. 

C'est à lui... que j’appartiens I 

H A ISOLE. 

Ah!... je te suis!... (tout le monde ru.) 

roBTumn. 

A moi donc le tombeau de Mausole! (MeuTwnvnt gfefni. La larveiii* 

du lambeau de Vituol* paraît et vntnfc* aux p-ie.1t de FortnnJo.) 

Air A* if. Gondo i». 


L'amour soutient ma foi, 

A moi cette merveille I et roue tous, ombres yitaes, 
Rentre* dans toc dotaaioes. 

Recule* durant moi I 


CHOEUR. 

Rentrons dans les ténèbres. 

Où dort le temps passé! 

Reprends eee lieux funèbres, 

O silence glacé! 

(Sortie général*.) 

PORTO N 10, t AJthoU». 

Et maintenant, an Colosse de Rhodes I (chanzanem.) 


Huitième Table* a. 

Le tbéitre représente le port de Rbodes et U Colosse va de loin. Au 
leter du rideau, la mer, qui riant jusqu’à l’avant-acèae , est sillon- 
née par un grand nombre da petits bâtiments. Deux barques persis- 
tent , qui portent : l’une Broccoli , l'autre Fertuoio et Altbotas ; à 
peine sont-ils entrés en scène, que le ciel a’usombrit, les flots se 
gonflent, l'orage éclate et tous le* bâtiments disparaissent dans le 
port. Des monstres marins viennent attaquer les deux barques. Fortunio 
les repousse; mais Broccoli, moins brave, voit la sienne chavirer. Il 
tombe à la mer en criant. Pendant ce temps, la barque de Fortunio s'est 
éloignée; on U voit reparattre au loin, déjà plus petite; des vagues fu- 
rieuse* la soulèvent jusqu’aux nues et la plongent en s'abaissant daua 
un abîme où elle semble engloutie. — On voit alors Broccoli en train 
de nager; un gros poisson s’approrhe de lui et une lutte s’engage 
entre eux. — La barque de Fortunio *c montre de nouveau plus loia 
encore, et, par conséquent plus petite, et Broccoli, qui a triomphé de son 
poisson, monte à cheval sur celui-ci et fait è Fortunio des signaux de 
détressa. Fortunio, qui ne l’entend pas, approche de plus en plus du Co- 
losse de Rhodes. Un nouveau monstre marin vient menacer broccoli en 
même temps que celui qui lo porte disparaît sous l'eau ; le monstre ouvre 
une bouche immense, il avale Brocoli. Dans le même moment, Fortunio 
et Allhota* sont arrivé* au porl ; ils passent entre les jambes du Colosse. 
La foudre éclate, le Colosse se brqpe et les flots engloutissent ses débris. 
Bientôt le ciel se rassérène, la mer se calme, elle secourra de nymphes, 
de tritons et d'embarcations fantastiques de toutes sortes; et du sein de* 
ondes, placée aur une coquille de nacre, s'élève l'àme de U Merveille, 
tendant ses mains vers Fortunio. 


CHOEUR. 

Pour saluer U valeur sans rivale , 

Nous remontons du fond des mers. 

Sur les chemins que ton bras s'est ouvert* 
Va refleurir la palme triomphale! 


Neuvième TaMenu. 

LES ML' IIS 1IK BABYLONE. 

SCENE PREMIERE. 

CORRICOLO, POlil’OXNETTA. 

POUPON K ET JT A . 

Héla»! papa, qu'est de veau Broccoli? Qu'est deteuu ce prince 
•double ? 


CORK ICO LO. 

Il a fait, du- on, un fort plongeon au Colosse de Rhodes... Je le 
crois défunt, je le croie feu... 

POOFONMTU. 

Lui, feu !... 

COKRICOLO. 

Oui, feu, dan» l’eau. 

POCPOKNETTA, pleurait. 

Ah ! ah ! ah I 

CORHICOLO. 

Pleure un peu, pleure un peu, ma fille ; c’était un jeune homme 
accompli. 

POUPOMHEITA* 


Oh I oui. 

Fort aimable I 
Oh I oui I... 

Lt forl i usinait! 

Oh I oui. 


CORRICOLO. 
POCPùSXETTA, da m< 
C0RU1COLO. 
PODPONÎIETTÀ, de i 


CDR R ICO LO. 

Na... assez pleuré. Que do chose» je lui avais enseignée» !...0n no 
sait pa» tout ce qu’il savait!... Il no te savait pas lui-méino... ce 
qu’il savait t... Il ue lui manquait absolument que la lecture. 
POUPON N CITA . 

Vous ne lui avex pas appris à lire? 

cor r t coco. » 

L’écriture... 

poupoxxrm. 

Vous ne lui ave» pas... 

CORRICOLO. 

£l un peu de calcul... 

FOl'POXNETTA 

Comment ! vous ne lui aviez enseigné ni i lire, ol à écrire, ni... 

CORRICOLO. 

Mais à ça près, c’était un prince fort iustruit... 


POtPONNETTA* 

Papa, il faut qu’on me le repêche... YoSIâ trois jours que l'a- 
mour ma" consume... et c'est aujourd'hui, à trois heures, qu'il m’a 
promis que je deviendrais sa demie. 

CORRICOLO. 

Sa demie I 

PorPONNETTA. 

Mais oui, sa demie, sa moitié I (Tr**-fcrt.) Ah ! ciel! 

CORRICOLO. 

Qu’est-ce que c’est ? (Oe «etend (Un*M ttw-ko au dehors.) 
POXJPONKETTA. 

Ecoulez! (Nouvel éternuement.) 

CORRICOLO. 

Quel est ce Coriza qui s’avance ? 

POl'PONNETTA. 

C’est lui ! mou cœur l’a devine ! 


SCENE II. 


Les Mènes, BROCCOLI, hiKos par deux esclaves noir». Qoair* aulra* lw 
accMBpagMst. 

CORRICOLO. 

Ma foi, oui, c’est lui! 

P0UP0KNETTA . 

Cher prince !... 

BROCOLI, éternuant A moilM. 

Poupo... Poupo... Pou... athzi !... 

CORRICOLO. 

Bonjour, tuon prince... 

BROCCOLI. 

Ah ! c’est vous... Vous êtes un joli co... «o... (U fait de* atuiu P®** 

( ternoer. ) 

CORRICOLO. 

Un joli coco I 
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BBOCCOLI, mima Jeu. 

ün joli co... corioo... 

COBRICOLO. 

Cocorico 1 

BROCCOLI, loi pirbnt dam U »«< J 
Un joli... alltti !..« athzi I... alh/il... 

COBRICOLO. 

Assez, mi; je n’ai pas de parapluie, 

BBOCCOLI. 

Ccsl le bain que j'ai pris... Je suis horriblement enrhnhé» 
pobponmitta. 

N’importe... Je ne tons en aime pas moins. 

BROCCOt.l, eorbii®*. 

Vous ne m’en aibci bas boins... berci!... (a p«t.) J’aiberai* 
bleui autre chose... (h»»i.) Berci 1 

GORKI COLO. 

Berci I 

POÜPONNETTA. 

Qu’es t-cc qui parle de Bercy ? 

BBOCCOLI. 

Non; je dis : berci, je vous rebercie, quoi! 

POUPON NETTA. 

Mais enfin, qu’éles-vous devenu? 

BBOCCOLI. 

Boi ! bais j’ai été empoissonné. 

coRBfcoLO et pouponnetti; 

Empoisonné I 

BBOCCOLI. 

Dais non, bais non; je vous dis empoissonné, dans un poi««ot> qui , 
b’avait... 

POCPONNETTA. 

Qui bavait ? 

BBOCCOLI. 

Qui b’avait bangé; enfin, il s’est décidé à bo rendre à la lu- 
biére; bais j’ai été si bouillë dan* la hcr, je suis si enrhuhé que 
je me bouche à chaque biuute. (it Ura «on Boackoir.) 

POCPONNKTTA. 

H se bouche 1 

COBRICOLO. 

Vous vous bouches, prince? 

BBOCCOLI, t**C folrr*. 

Bais non, je me bouche avec mon boueboir. (il m mœcfce.) 

COBRICOLO. 

Ah! boni... Et comment êtes-vous revenu ici? 

BBOCCOLI, montrant bs Eaclara* noir*. 

Ces messieurs b'onl repêché... Justement... Tiens, voilà que ça 
se passe!... juste... ment ils avaient une lettre pour moi... ils at- 
tendent la réponse, et comme je vous avais donné reudes-vnus ici, 
tous les burs de Uabyloue... 

COBRICOLO. 

Sous les murs. 

BBOCCOLI. 

Eh bicol oui, sous les burs... Tiens, voilà quo ça be revient.,, 
alhsit... 

POÜPONNETTA. 

Dieu vous bénisse! 

BBOCCOLI. 

Merci!... voilà que ça s’en va... Je disais donc qne je vous cher- 
chais pour me lire ce message... (il lut donne u lettre.) 

COBRICOLO. 

• Au prince Broccoli, pour lui seul. » 

BBOCCOLI. 

Ah! c’est pour moi seul... éloignez-vous, vous autres, et vous 
aussi, Pouponnella. 

POOPOKKETTA. 

J’obéis. 

BROCCOLL 

Lise s-mol ça, pour moi seul... 

COBRICOLO, liant. 

• Prince! » 

BROCCOLI. 

Eh mais! dites donc... vous lisez aussi pour vous... il u'y a que 
moi qui doit savoir ce qu’il y a là-dedans. 

COBRICOLO. 

Comment voulez-vous qpe je vous la lise sans quo je sache?... 


BROCCOLI. 

Attendes!... j’ai un moyen... asseyez-vous... rcorri«.U 
Bien... je vais vous boucher les deui oreilles avec mes doigta, (u 
le* loi bondi*.) Allez, lisez à présent, j’entendrai tout seul. 

CORRICOLO, * part. 

Et c'est moi qui ai formé ce gai!lard-là ! 

BROCCOLI. 

Lisez donc] 

COBRICOLO, llnaat. 

■ Prince, renoncez à votre folle tentative; si vous franchisse! 

• les murs de Rahylone, si vous pénétrez dans les jardins enchan- 

• tés, mille pièges seront tendus à chacun de vos cinq sens... • 

BBOCCOLI. 

Àh bon... continuez... (U lai met le* doigta dacu lea oraülea.) 

COBRICOLO. 

• Et si tous succombez à une de ces épreuves, sachez que lez 

• plus grands malheurs vous attendent... Signé Allhotas. a 

BROCCOLI, pmntli Ultra. 

A merveille I... Il veut m’effrayer,., je suis sûr, au contraire, 
que c'est un lieu de délices, un heu tout peuplé de ravissantes 
houris... O Dieu! une houril... une aimée! une femme adorée... 
POÜPONNETTA. 

Mais me voilà, moi! 

BBOCCOLI. 

Oui, je sais bien; vous voilà, vousl 

POÜPONNETTA, a*«c miintnl. 

Et il est bientôt trois heures. 

BBOCCOLI, à pan. 

Ohl oui! heureusement, l’heure de sa guérison. liant. | En at- 
tendant, essayons de franchir œs murailles. Esclaves. .. (u montra 

u mur, m n«jre cberdM I J grimpât. | 

COBRICOLO. 

Allons-y, tâchons de voir... Eh bien! et ce noir?... 

BBOCCOLI. 

Laissez-le faire; pourquoi empêcher co noir d'y voir? [u dnp*r«n 

dm» le mur.) Tiens! où est-il passé? (a M antre «arbre. ) Esclave, VU 
chercher ton camarade... cherche! cherche!... 

(Il dtaparatl itul.) 

POÜPONNETTA. 

Oh ! mon Dieu I 

BROCCOLI. 

Qu'est-ce qu’il y a? 

POÜPONNETTA. 

Il a disparu dans le mur. 

COBRICOLO. 

C’est vrai ! Mais quels bêles de murs! quels sots murs! 

BROCCOLI. 

Je n’avais pourtant vu aucune crevasse, aucune lézarde... pas 
même de raie au mur. 

COBRICOLO. 

Dites donc, il en passe encore un peu de ces messieurs, 

BROCCOLI. 

Essayons de les tirer dehors. ^ 

(Il n an mur tuiri des ««1res.) 

POLPONNfcTTA. 

Oui, oui, essayez I... 

BROCCOLI. 

Voilà que ça vient... j’en liens un. 

(On sort «n nègre cnlilrrmtnl aplati.) 

COBRICOLO. 

Oh I le maibeureot ! comme il est plat; il n’en reviendra jamais. 

BBOCCOLI. 

Oh I j’ai connu des gens aussi plats quo ça et qui marchaient 
trè«-bien. Metlons-le d’abord debout. 

COBRICOLO. 

Ah! mais! eh bien ! et son camarade! ab! je le tiens! il n’en 
vaut guère mieux, allez, prince! 

roCPONNLTTA. 

Tâchez de les ranimer. 

DAOCCOLI. 

Essayez de marcher... Si je lui mettais ma clefdaus le dos. 
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CORRICOLO. 

U doit avoir le pools bien faible ce malheureux ! 


BROCCOLI. 

11 reoalL. 


CORRICOLO. 

11 se ranime. 

BROCCOLI. 

Eh bien! voyons, ça va-t-il mieux? 

LE REÇUE, d'une sois Ailée. 

Oui, oui, oui. 

BHOCCOU. 

Il est en vie! (retardant l'mirel ils «ont en vie; vous <Mrs en vie, 
nègres?... (lm K(v*» tout iigu* que nw.) Allons, je veux, à mon tour, 
frauchir 1rs murs de Babylooc... (il t'eUocc *«n U nvxlU, qui 

lr' ouvre, et luu laquelle U retle prie.) 

POUPON NETTA. 

Eh bien] eh bieul... que faites-vous donc li? 

BBOCCOLI. 

Je suis pris! 

COBRICOLO. 

Revenez, prince, revenez. 

BROCCOLI. 

Mais je ne peux pas... je suis pris, que je vous dis. 

COBRJGOLO Cl POUPONNETTA. 

Pris? 

BROCCOLI, 

Mais oui, par le nez... J’ai le nez dans une fissure... Ah! que 
c’eat désagréable ! 

FOUPORROTA. 

Tirons-ie, papa... 

oomu colo. 

Oui, oui, tirons- le... (On lire Broocoli, dont U net l'alloofC âétacaurd- 
BROCCOLI. 

Ab! m’eo voilà sortit 

CORRICOLO, le regardant. 

Oh! (a part.) Quel obélisque! 


BHOCCOU. 

Dites donc, je n'y ai rien perdu, je n*y ai rien laissé, n’est-ce 

r«? 

CORRICOLO, (abîmai. 

Mais non... au contraire... (a part.) Quelle difformité!... 
POUFORKETTA. 

Je no vois pas. 

BHOCCOU. 

Est-ce bien vrai, Pouponnella ?... Comment suis-je? 

POSPONNETTA. 

Mais toujours charmant! 

BHOCCOU. 

Ah! je craignais que mon nez ne fût resté... (il U tond» exporta** 
«o en.) Ah! mon Dieu! qu'est-ce que j'ai là? 

00BRICORO. 

Prince 1... 

POQFONNETTA. 

Broecoli chéri! 

BROCCOU. 

Mais c’est une trompe!... c’est un pic!.,. Ah! je sois perdu!... 
ah ! je me sens mourir!... (u tombe évanoui dm le* beu 4* Corricolo.) 

POUPQNNLTTA, plearast. 

Ciel! lo voilà en syncope! 

CORRICOLO. 

Attends!... ne le désole pas... je vais tâcher de lo faire revenir 
à l'aide de ce flacon que je sens là dans sa poche».. Ça doit étro 
un cordial ; ça le rauimera. Uppnxhmt dm U-vrc* de anctuU le flacon 
*>«nc p*t Aluwtu.) Buvez, prince, buvez! 

POUPONRETTA. 

Oh! oui, papa, failevle boire... Iaite»-le reveuir, pour qu’il mo 
revienne. 

CORRICOLO. 

Attends, je crois qn’il en rouvre un? 

BROCCOLI. 

Où suis-je? 

POUPON NETTA. 

U i ouvre les deux! 


BROCCOLI. 

Corricolo... une femme... u paît.) Ah! sapristi... c'est eoeorc 
elle! 

CORRICOLO, I» faitont boire. 

Tenez, tenez, priuce, buvez un peu. (tro-i Uvere* mènent.) 
FOCPORRETTA. 

Trois heures I... c’est mon heure!,.. Oh! oui, il va m’être 
rendu!... Un prince si joli, si aimable, si... si... (portant U main a 
•oa eau/.) Tiens, qu'est-ce que J'éprouve donc ?,.. 

BROCCOIJ , la main mr ma armr. 

Ah! fichtre!... ah! bigre I... qu'esl-ce que je ressens là?.., 

FOUPORKETTA. 

Heveuez à vous, prince charmaul ! (u n^anuot.) Prince char.. 
Ne faites doue pas la grimace... M.us il louche... 

BROCO-LI. 

Oh ! comme elle me sourit gracieusement ! 

VOOFORMITTA. 

Dieu I quel grand polisson de nez ! 

BBOCCOLI. 

Ciel ! quels superbes grands yeux ! 

POCrONNETTA. 

Mais je le trouve horrible! 

BROCCOLI. 

Mais je la trouve charmante I 

CORRICOLO. 

Allons, bon... bascule complète ! 

BROCCOU. 

Air ii Lucie. 

Je aens mon cour qui palpite, 

Je Mas mon Min qai a 'agi tel 
POCPORRKTTA. 

Moi, j« n' sens plus rien du tout I 

C’est de la glace qui m’ descend partout l {bit.) 

ENSEMBLE. 

BROCCOU. 

Amour, dans mon âme 
Ta portes la flamme 1 
Son aspect de femme 
Soudain me charme et me plaît. 

POCrUKRETTA. 

Je sens dans mon âme 
S'éteindre nu flamme ! 

Dans mon cour de femme 
C'est un changement complet. 

BROOGOU. 

Oui, la voilà, celle 
Que mon cœur appelle, 

Cristi 1 qv'elle est belle I 
Quel «il, quel mollet I 
POVPONRBTTA. 

Je devions rebelle. 

Pour lui, je me pAlel 
Quel polichinelle, 

Priati I qu'il est laid I 

eaoccou, oprii avoir éternué. 

Amour, mon idole. 

Vers toi mon caur vole, 
lo brûle et rissole. 

Ma raison s'en va, 

Mon Ame palpite. 

Tout mon sang s’agite ; 

Mariti-nous tout de suite, 

I’ veux Pouponnella. 

rOUTORMTTA. 

Qui, lui, mon idole, 

Jamais I j'étais folle I 
Mon amour s'envole. 

Je n’ai plut rien là ! 

Son aspect m'irrite 
Ah ! prenons la fuite, 

Échappons bien vite 
A ce monstre-là. 

(Bile u sauve.) 
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BROCCOLI, l« jinortnlntu. 

Ponponnclta! char ange! 

connu OLO, Im mirant «rec Im HrlitM. 

Ma fille!... mon prince!... mais allender-rnoi donc 1... 


Dixième Tableau. 


LA MERVEILLE. 

Un défi ? Eh bien, soi! I (a Poupo^tu.) Toi, jeune flUe, en récom- 
pense de te» bon* avis, compte sur ma prolectiou. 

rOOPOXRETTA. 

Vrai! je pui» rester? 

LA MERVEILLE. 

Sais ees esclaves... elles te revêtiront de» pins riches habits. 


LES JARDINS DE RABYLONE. 


SCENE PREMIERE. 


FORTUNIO, «dormi *nif U® Un.- <l« verlan, LA MERVEILLE, ALMLES, 
esclave», pela POUPONNETTA, .1 *«.,.1. ALTIIÜTAS. 

CHOEUR. 

Ain : D'Aurora. 

Rianla jardina, boi« enchanté , 

Quel* Jeux parfum» à voire ombre on mpirs I 
Ab ! c’c«t ici l’brureux empire 
F.t du plaisir et de U volupté t 

U MMVKILIC, regardant Frjrtunio. 

Non, point de crainte 
En cette enceinte. 

L'âme est atteinte 
De douces langueur»; 

Tout me protège 
Pour qui tn'axsiége, 

Ici le piège 

Est rouvert de fleura I 

REPRISE DU CHOEUR. 

Riante jardine, etc. 


LA MERVEILLE, anx AIokVs qui ratoerat Bottante. 

Restez près de lui et qu'à son réveil toutes le» -M-duclions... (amit 

au dchoca, mouvement central.} (Ju'cit-Cfl donc ? 

(PoupoanetU entre au milieu d'esclave*.) 


rOOPOMMETTA. 

Laissez-moi! laissez-moi I 

LA MERVEILLE. 

Que veut celte jeune fille? 

FOUPONRETTA. 

Un abri, un refuge contre un imbécile qui me poursuit de son 
amour. 

LA MERVEILLE. 

Et qui done? 

FOCPONNETTA. 

Le prince Broccoli. 

LA MERVEILLE. 

Broccoli? 

POEPOSNETTA. 

El dire quo pendant trois jours, j'ai été folle de ret êlre-làl... 
mais où avais-je la tête? où l'avais-je?... Oh! madame, prolégez- 
moi. 

LA'MERV LILLE. 

Ne crains rien... Les jardins de Ilahyionc sont un asile invio- 
Inhle; malheur aux mortel» assez imprudents pour oser s'utlaquer 
A moi* c’est par le plaisir que nous l«-s combattons , et s'il» (suc- 
combent à un seul de leurs sens, s’il» se laissent entraîner hors de 
cette enceinte, s’ils franchissent enfin celle porte ils sont perdus... 
et cette fois encore, je suis assurée de la victoire. 

ALTIIOTAS, foirant par no« trappe. 

La victoire?... ne vous en fiattez pas. 


TOUTES. 

Àltbolns ! 

ALTÜÛTAS. 

Fortunio déjouera vos pièges. 

LA MERVEILLE, avec 4édaU; 

Lui? 


Il est amourenzl 
Ohl amoureux I 
D’une ombre, d’une 


ALTBOTAS. 

LA MERVEILLE. 

ERE AI.M LE. 

chimère qui s’évanouira devant la rénlilé. 


ALTIIOTAS. 

Peut-être. 


eoCPORRETTA. 

Logée! habillée!... Ah! mais, la maison est bonne! 

l’aLMÉE, montrant Portante. 

Silence!... il s'éveille 1 

(Aux Alméei.) 

Am d« la Loi taliquo. 

Qu 'ici tout s'apprête 
Pour rainer» son cour, 

A lui la défaite ; 

A noua le bonheur. 

ENSEMBLE 

LA KMVKHI.E fl LES AUfiU. 

Qu' ici tout «'apprête, 

Préservons son emur ; 

A vous la défaite, 

A lai lu bonheur. 

rominim. 

Vite à ma toilette; 

Pour moi quel bonheur I 
Me voill défaite 
D’un persécuteur. 

(JMfa tort oc te Ut nelavtt.) 

SCENE II. 

Les Mêmes, mM» POUPOXNETTA, p«i. BROCCOLI. 

EORTüNIt), •’érrillaat «t à Ini.mtae. 

Quel air enivrant on respire ici! 

LA Ml.RVEILLK, s'approchant cl av«c le pis» don t mari». 

Prince, une collation a été préparée pour vous, daignez-vous y 
prendre place? 

FOBTURIO. 

Une collation ! 

(Une table somptueusement servie sort de terre. — Altbotas s’approche de 
Fortunio.) 

ALTBOTAS, ha». 

Somicns-toi de mes recommandations! au tombeau de Mau- 
sole, il fallait séduire; ici, au cuutraire, il faut ne pas être séduit. 

BROCCOLI, ntraiU 

Pooponnetta?... où est Pouponne lia? 

l'almUC, à U Merveille. 

C’est notre imbécile I 

BROCCOLI. 

.Moi-même! Dieu! la belle femme !... Mais es m'est égal, je 
n’aime que Pouponne lia. Ab I vous voilà, cousin r Vous n’avez pas 
vu Pouponne Un Y 

FORTLTrio. 

Mais je croyais que vous la fuyiez ? 

BROCCOLI. 

Moi, la fuir... mais je la demande, ic l’appelle, je la cherche 
par monts et par vaux... (v*jmi u uMo.j Tieus! à propos de vaux, 
on festoie ici. 

LA MERVEILLE. 

Ne vous assoâerez-vous pa» à cette table? 

BROCCOLI. 

Merci, je n'ai soif que de Pouponnetta ; Pouponnetla ou la mort 1 
(FUirant.) iltini ! hum ! (u ■‘■pf.rrx-ho <j* u ttbi«.) Ça sent la crapau— 
dine... J'adore la crapaudine ! 

LA MFRVF.IIXe. 

Nous avons les vins les plu* délicieux. 

l’aimée. 

Du champagne, du tokai. 

BROCCOLI. 

Dn tokai 1 Je suis toqué! [u chm a um«.) 
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LA MERVEILLE, h Portante. 

Allons, seigneur, fiites honneur au repas. 

FORTUNIO, |MIM i droite et r^intatl l« MerveiUa. A part. 

Ne pas être séduit! 

LA MERVEILLE, an e*cla»e». 

Et voua, remplissez leur» coupes, et quo vos danses charment 
leurs regards, ion «i««xi de* se©»*!».) 

ALTnOTA-Ç, hit, A Formate. 

Le goût et le toucher, deux sens faciles à émouvoir. 

BALLET. 

(Sur un sigae de U Merveille, de» Aimées s'approchent en dansant de 
Fortunio et de Broccoli. Les une* leur versent à boire, d'autres s« pen- 
chent vers eux avec coquetterie, et semblent les inviter à prendre leur 
teille.) 

LA MERVEILLE, A formate, qui Tient de botte. 

Eh bien! prince, comment trouvez-vous ces vins? 

FORTUNIO. 

Délicieux! trop délicieux même... car déjà je sens chanceler ma 
raison. 

Là MERVEILLE, A Brocoalk endormi. 

Et vous, Broccoli.* 

BROCCOU. 

Entrez ! 

LA MERVEILLE. 

Ne les aimez-vous pas? 

BROCCOLI, froidcœeai. 

J'aime Poupon oetta, madame. 

Le ballet continue. 

PORTUMO, conte* plut «ne Ahn/o. 

Celte femme... Que de grâces! de beauté! (U •«»» 1 » »»!• 
unit U ultte d uo. Al** qui «* pré. de lui; ceUc-o lai «Aippe.) Com- 
□teul I tu me fuis? 

(Il u lèva «t poursuit 1a daoaeuse qai tour b tour va potr se laisaor pren- 
dre cl lui échappe.) 

ALTBOTAS, A put. 

Mais il se perd! 

(La danseuse a franchi les première» marche» de la porte du fond. Forta- 
nio, qui la anivie, s'arrête tout à coup.) 

FORTUNIO. 

Non, non, il y a là quelque piège; je n’irRt pas plus loin!... Je 
résisterai à vos charmes et a vas séductions. 

(Il jeUe sa eoupo, et s'éloigne rapidement de la porte Mouvement da dépit 
do la Merveille. Mourraient de joie d'AUhotas.) 

ALTUOTAS, A la Merveille, rw Iwute. 

Tu le vois; il t'échappe! 

LA MERVEILLE, bat. 

Eh ! qu’importe ! il me reste encore trois de ses sens à attaquer. 

(Se rapprochant de Sortante al arec an graôeo* tourue.) Eli bien! SCIgllCUr, 

pourquoi fuir aiuai?... A table! à table doue! 

{Fortunio s'assied, les daoses recommeoceut plu» vive», plu* animée», 
une musique délicieuse te fait entendre; de» femme» portent, les uoas 
des lyres, de» siatre», d'autre, de» fleurs, des parfums, s approchent A 
leur tour.) 

FORTUNIO, avec éosolioa. * 

Jamais d’aussi doux accords n’ont charmé mon oreille... jamais 
d’aussi suave* parfums n’ont enivré mes sens. 

(Il prend 1» bouquet qu’une de» Aimée» lui offre, et le respire avec m- 
visaeinenl.) 

ALTUOTAS. 

L’oule et l’odorat.... deux sous bu?o fragiles aussi. 

CHANT DES ALMÉES. 

Chantons l’amour et la jeunesse. 

L’amour est le printemps do coeur. 

Que tout s’éveille et tout renaiosn 
A ses rayons, à *on ardeur. 

Danses, dansez, jeune» Almér», 

Aux doux accents de» harpe* d’orj 
Sous les nrccaux de» fleurs aimées, 

L’Ame sourit, rêve et s’endort. 

LA MERVEILLE, A Broccoli. 

Mai* vous, ne voolez-vous pas de ces fleurs? N’aimet-vous pas 
cette musique? 


BROCCOLI. 

Moi? Bien ne m’émeut... Vous êtes bien jolie, vous... n’«*4-e® 
pas? Eb bien! tenez, (u l'eato**-] 

LA MERVEILLE. 

Que faites-vous doot ? 

BROCCOU. 

Ça ne me fait rien, (fl r«<oai«»nce.) Oh! mais rien de rien!... Tu 
peuz dormir tranquille, à Pou point e lia ! 

ALTUOTAS , A par . 

Maudit philtre! Il rend cet imbécile invulnérable. 

(Pendant «•*» mol» 1s musique s’est progressives)* nt éloignée. — Fortunio 
subjugué s’**t levé de nouveau et ■ suivi le» Almw* qui l'attirent ver* 
la sortie du fond, les une» en lui faisant respirer des parfum* et des 
fleurs, les autre* en jouant d» l«ure instrument*. Fortunio fait un 
mouvement pour les y suivre ; mais il s’arrête de nouveau.) 

FORTUNIO. 

Non, c’est en vainque vous voulez m'attirer! 

BROCCOLI. 

Oui, oui, c'est en vain ! 

FORTUNIO. 

Je braverai toute* vos séductions ! 

BROCCOU. 

Noos braverons toutes vos séductions. 

LA MERVEILLE, A part, avec «otite. 

Il résislo encore I que faire?... 

SCÈNE III. 

Les Mûmes, POÜPO.NNETTA. 

POUFONNETTA, entrant et regardent u toiletta. 

Quelle jolie robe !... quels mnguiflqucs atours I 

BROCCOU, l'apercevant. 

Cest elle! c'est Pouponnctla! 

POUPONNETTA, avec effroi. 

Ciel! Broccoli! 

bboccou. 

Eu fin, je te revois, je te retrouve ! 

POUPON NET! A. 

Vous me poursuivez donc partout? 

BROCCOLI, araaereo*e*ent. 

Ah! t'ouï I oh! t’ouï ! tout partout 1 partout I 

POUPONNETTA. 

Ah çà, mais ne me oninpreiiex-vous donc pas? Mais je vous dis 
que vous m’étes antipathique, que vous me tapez sur les nerfs, que 
je vous ai en horreur, que je tous abomine, na! 

BROCCOU. 

El moi, je t'aime, je l'adore, je t’idolétre! loin de toi, j'erre 
comme une Ame en peine!... et si tu savais dans quel état j’erre ! 
POUPONNETTA. 

Étagère ! 

RROCC0LL 

Am : Au ni U monda dit-il... 

Je brAlc pour loi 1 
Soi» mon Eurydice ! 

POePOMBBTTA. 

Et je vous hais, moi. 

Comme la jaunis»»! 

BROCCOU. 

Ta voix m’ rend farurenxl 
POUPORSKfTA. 

La vêtr’ me harcèle 1 
BROCCOU. 

J# ta trouve belle t 

rotiroRBSITA. 

J# tous trouve hideux! 

BROCCOU. 

Te plaire, on peut m* croira. 

Est mon voeu, m» gloire. 

PORPOXMTTa 

Et vu u» êi's ma bêle noire. 

BROCCOU. 

En vain tu m» fui», 

Tu m'agoni*, 

Tu m'aplatis. 
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Broeeoli (fa’a) 

Bientôt sera Ion mari. 

pocroastTTA, 

Mon, dos, non. 

MOCCOLI. 

Si, ai, ai, 

Je vanx être toa mari. 

ENSEMBLE. 

SI, (8 fois) birut&t je aérai Ion mari 1 

mwwm . 

Non, (8 fait) voua ne a'rea jamaia mon maii. 

Comment lui échapper ?... comment le fuir?... 

U MERVEILLE, frappe* d’ooe idée. 

Ah! (i Pn|KMMtU, ea loi moalnnl la torlie du fond.) PflT là, par OL’ilO 
porte. 

POUPON N ETTA, bas. * 

Par ici? 

LA MLJt VEILLE, bas. 

Oui, va, va ! 

(Pouponnelia m »aare.) 

BBOCOOLI, sa rebianuai. 

Eh bien! elle te sauve!... oh! je la rattraperai, fùt-ce au prix 
de m vie. 

(Il a’étanee aur les traces de Pouponnetla, mai* à peine a-t-il disparu, 
qu’on entend un coup de utnlum.) 


SCENE IV. 

La tliurji, POUPONNETTA « BROCCOU. 

LA MERVEILLE, a l'Aimé* , qai est prés dVIIe. 

Devines-tu ? C’est eu revoyant la jeune fille qu’il aime, c'est par 
la vue que Broeeoli a succombé. — C'est par la vue qu’il faut 
vaincre Fortuit iu. — A moi l’image de celle qu’il adore! — Qu'une 
fausse Miranda paraisse ! 

SCENE V. 


Les Mêmes, MIRANDA. 


Me voici. 
Miranda ! 


MIRANDA, à rentrée du fond. 

FORTE MO. 


ALTHOTA8, i part. 

Ah! je comprends son dessein I 

FORTUNIO, a Miraada. 

C’est toi t... toi, qui m’apparais encore! 


Ai a nouera u de M. Gondois. 

O mon astre fidèle, 

Tu vies! (fax.) 

Eu ce* lieui qui t’appelle? 

la KKKVKILLS, soufflant Miranda. 
Ton bien. 

misa sida, répétant. 

Ton bien! 


ronvunio. 

Parle, je m’abandonne 

A toi. ffa’a.) 

Que dois-je faire T ordonne. 

LA MUIVCULE, méma jeu. 

Suis-moi. 

misanda, idem. 

Suis-moi 1 

(Elle fait un pas rare le fond.) 
rotTcmo, avec étonnement. 

DAt liant CO B» LIT. 

Oit veux-tu me conduire? 

la BXtVEiLLt, boa à Miranda, en lui montrant t’issue du fond. 
Ici I 

■irarda, répétant le geste. 

ksi 

roiiToioo, avec stupeur. 

Quoil i), U voix m'attire 
Ausai I (Ka.) 

Ce vmu, qui le bit nalire ? 

sa WLfevaiLLK, ba* à Miranda, 

Mon cour. 


Il SA NBA. 

Mon cœur. 

VORTVmo. 

Mai*, c’est U mort peut-ètru I 

Kir.AüDA, soufflée par ta Merveille. 

Ce>t le bonheur ! 

En diront cet vsols, elle a passé derrière un groupe d'arbrtt et elle lui 
tend en t'éloignant une fleur qu’elle vient de cueillir. ) 

I FORTIN 10. 

Le bonheur !... Oh! Miranda ne peut me tromper. Miranda ne 
peut vouloir ma perle... Oui, oui, je te suivrai. 

MIRANDA. 

Viens I 

(Elle remonte le fond h gauche, suivie de Fortuolo.) 

ALTHOTAS, A part. 

Le malheureux I il est perdu, si je ne viens à son aide. 

(Il 1ère sa baguette, et eu moment où Fortunio va sortir par le fond h la 
suite de la fausse Miranda, la vraie Miranda apparats tout h coup.) 
FORTUNIO, Tapercront et jetant ua cri. 

Ali! r’élait un piège!... Oh! merci, à toi, Miranda, tu m’as 
sauvé... je ne partirai pas, je reste I 

(l’a coup de tam-tam se bit entendre. — La Merveille tombe aux pieds do 
Fortunio qui étend aur elle la main, en signe do victoire. — Toutes Ita 
Aimées se prosternent) 

ÀLTHOTAS. 

A loi donc, les jardins de Bahylone... et que cette fête com- 
mencée pour ta perte, se termine par ton triomphe. 

(Une magnifique corbeille chargée do fleura s’élève.) 


Onzième* Tableau. 

LE TEMPLE DE DIANE. 


SCENE PREMIÈRE. 

DIANE , CHASSERESSES. 

CHOEUR. 

Au de Norma. 

Chantons I ifaa.) notre victoire, 

L’Hôte des bois est tombé sous nos traits I 
Allons ! {bis.) après ta gloire, 

Qu’un doux repos nous offre sas attraits. 

DIANE. 

Nymphes, la chasse est lerminée. Rentrons dans mon temple, «I 
qu’on y suspende les dépouilles de nos victimes, 

PREMIÈRE NYMPHE. 

Mais pourquoi donc, graude déesse, avoir donné sildt le sigualdo 
la retraite ? 

DIANE. 

Je te l'avoue, Calysto, depuis quelques jours, c’est A regret que 
je m’éloigne de celle merveille. 

PREMIÈRE NYMPHE. 

| Que pouvez-vous craiudre ?... ta temps d'Erostrate est passé. 

DIANE. 

Mais ce n’est pas un ennemi de ce genre qui me menace au- 
j jourd’liui. Celui que j'attends ne veut pns détruire ce temple; son 
i but est de s’en emparer, ainsi que de moi-même. 

PREMIÈRE NYMPHE. 

De vous?,.. Oh! nous serons là pour vous défendre. 

DIANE. 

Nos arcs ne sont plus aussi redoutables qu’autrefois; nos flèches 
sont bien émoussées... Heureusement , j'ai d’autres armes... Ras- 
I surons-uuus donc et suivez-moi. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Chaulons I (.fa’a.) notre victoire, etc. 

(Elles rentrent dans le temple.) 
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TABLEAU XL 


SA 


SCÈNE II. 

BROCCOLI, POUPON NETTE, CORRICOLO. 

POGPONNLTTA, entrant p»r la dooite. A Broceoti qui U pounuil. 

Mais, sapristi ! laisscz-uioi donc; vous êtes insupportable ! 
BROCCOLI. 

PouponncUa! chère Pouponne lia ! 

FOUPONN ETTA. 

Mais que me voulez-vous, fa la fin ? 

BROCCOLI. 

Un seul baiser, un simple petit baiser ! 

pouponnutta. 

Je n'en ai pas. 

BROCCOLI. 

Tu n'en a pas ? Tu n'as pas de baisera T 
POC POU?» ETTA- 

Je n’en ai pas... pour vous. 

CORBICOLO, entrant. 

Eh bien! ch bien ! Encore des disputes?.*, 

POUPONNETTA. 

C’est loi qui m’obsède toujours. 

CORRÏCOLO, 

Prince! 

BROCCOLI. 

C’est elle qui me repousse sans cesse. 

CORRÏCOLO. 

Comment! tu t'obstines fa repousser un mari de «touehuix! 
POUPON. N ETTA. 

Ça m’est égal! 

CORBICOLO. 

Un prince qni doit me faire ministre. 

POLTONNLTTA. 

Ça m’esl égal I 

CORBICOLO. 

Un prince qui veut t’offrir un trône. 

POUPON NETI A. 

Ça m’est... (b« reprenant.) Comment, un trôner 

CORRÏCOLO. 

Eh! certainement! c’est son intention, 

BROCCOLI. 

Je veux vous mettre sur le trône, ô Pouponoelta! 

CORRÏCOLO. 

Cest dans ce but que nous parcourons l’univers à la conquéto 
des sept merveilles... 

poupon netta. 

Tiens!... oo ne m'avait pas dit ça!... un trônel et je l’igno- 
rais... Ah! prince, je me sens émue... 

CORRÏCOLO, à Bmccoll. 

Oh! l’obslacle est lové... il n’y avait entre vous que cette simple 
barrière... la barrière du trône. 

BROCCOLI. 

En ce cas, songeons fa notre entreprise. 

CORRÏCOLO. 

C’est ça, revenons fa nos merveilles... 

POUPONNETTA. 

Mais je crois que vous en avez déjà manqué plusieurs. 

BROCCOLI. 

Cest vrai! oh! mais la première qui me tombe sous la main... 

CORRÏCOLO. 

Eh mais! attendex, justement... 

BROCCOLI. 

Quoi donc? 

CORBICOLO. 

Ce monument... c’est le temple d'Ephèse, 

POUPONNETTA. 

Ijo temple d’Éphèso ! 

BROCCOLI. 

C’est le ciel qui l’envoie! vilel emparons-nous-ou... et entrons! 

CORBICOLO. 

Entrons! 


SCÈNE III. 


Le. Mira, ACTÊON. 

{Sortant du temple, la lAte oroéc d'un immense bois de ced.) 
ACTEON. 

On n'entre pas! 

POUPONNETTA. 

Ah! ciel! 

CORRÏCOLO. 

Un homme déguisé en cerf! 

BROCCOU. 

Un cerf déguisé en homme! (a jutdos.) Pardon, homme de bois, 
je voudrais... 

CORBIOLO. 

Nous voudrions... 

ACTÊON. 

Pénétrer dans le temple de Diane?... imprudents l... 

BROCCOLI «I CORRÏCOLO, 

Comment! 

ACTÊON. 

Bavez-vous ce que c’est que Diane? 

BROCCOU. 

C’est la déesse de la chasse... 

ACTÊON. 

Télé... monsiéurl... tété ! 

BROCCOU, 

Télé? 

ACTÊON. 

Oui, do la chasteté I... déesse redoutable, dont vous voyez en 
moi la victime... 

CORBICOLO. 

Ah bah !... vous êtes ?... 

ACTÊON. 

Je suis l'infortuné Actéou. 

POUPONNETTA. 

Actéon. 

CORRÏCOLO. 

Ce chasseur?... 

ACTÊON. 

Changé en cerf, par Diane. 

CORRÏCOLO. 

Pour l’avoir surprise... 

ACTEON. 

Au moment où elle baignait ses charmes dans l’onde pure... 
d’une fontaiue. 

POCPONNETTA. 

Bon! bon !... je connais cette fable de la fontaine. 

ACTÊON. 

Une fable!... et la co&re de Diane! Tenez... (aoatraat k-h bots) 
voilà de quel bois die se chauffe! 

Air : Faut de la vertu. 

Ah I j’eus an moment 
D’igrfaiint, 

Ji ne «sursis dire autrement; 

Mais voyet où ça m'a conduit. 

Je puis jurer qu'il m'eu a cuit. 

Avec ses nymphes sous l’ombrage 
Elle se baignait... dans lo bois, 

Je chassais le canard sauvage ; 

J'approche.... regards... et je rois... ^ 

Ah! j'eua un moment, etc. 

Que la déesse était jolie. 

Le oorps nu hors des flots tremblants I 
Corbleu! quel corps blanc!... jo parie 
Qu’on n’en trouv'reit pas trois d’ si blancs. 

Ab ! j’«us un moment 
D'agrément, 

Mais quel horrible dénouement] 

Voua vuyes où j'en suis réJuit, 

Jo puis jurer qu'il m'en a cuit! 

CORRÏCOLO. 

Ah çfa, mais, je vous croyais défunt... 

ACTÊON. 

Dans son premier mouvement de fureur, Diane s'écria ; qu'il 
soit douuc comme curée à mes chiens. 
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BROCCOU. 
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iCTÉOH. 


Ah ! bah! 

ACTÉOM. 

II» avaient même commence à mYnlamcr ; mais on m’a arra- 
ché ii celle mort... sàre... je u'y ai perdu qu’un peu de mollets... 
POLPONNETTA. 

Qu'un peu? Alors, vous n'eu aviez guère. 

COR RICO LO. 

Ma fille! 

moccou. 

En efTet... il tous en manque; vous êtes jambé... 

actéom. 

Comme un cerf...el, depuis re temps, je suis préposé à la garde 
de son temple. 

broccoli. 

A la garde de son temple! Mais c'est uu emploi do chien. 
ACTÉOW. 

Et un chien d’emploi, monsieur. 

Am àê Partit cl Jievanckt. 

De ta chasteté qu’on renomme. 

Voilà le prix. 

rroccoli . 

C’est peu flatteur t 

En cerf, eh quoi 1 changer un homme. 

Et cela par simple pudeur. 

Par vertu, par simple pudeur I 
Ah I de nos jours, c’est autre chose ; 

Sur les maris, si parfois la beauté 
Opère encor cette métamorphose. 

Ce n'eot jamais par chasteté. 

ActAo». 

Abl chei vous, il y a des maris qui portent?... 

BROCCOLI. 

Oui, nous avons quelques maris dis cors. 

ACTfcnN. 

Croyez-moi, ne voua exposez pas à la vengeance de Diana. 
BROCCOLI. 

An fait, ça demande réflexion . 

cohmcolo. 

Comment! tous renonceriez h votre projet? 

BROCCOLI. 

Y renoncer? jamais 1 .... Seulement, je demande à réfléchir. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes . FUHTOMO. 

PORTO WIO, «o Inst. 

Ah I m'y voici, enfin I 

BROCCOLI. 

Mon cousin ! 

COUR! CO LO at POLPONNETTA. 

Le prince Forluniol 

r O RTL MO. 

A moi, la merveille... à moi, le temple de Diana! 

actéon. 

Qu’est-ce que j'entends là? 

BROCCOLI. 

Oui, oui... 11 a raison... à nous... à moi le temple. 

ACTÉOtt. 

Arrêtez, malheureux I Vous eourez à votre perte... Diane est là, 
au milieu de ses nymphes. 

FORTGMO. 

Je la comba lirai. 

BBOCroM. 

Nous la combattrons!... Nous In battront! 

ACTÉOW. 

La Diane chasseresse. 

BROCCOLI. 

Oui, nous battrons la Diane ! 

ACTÊOH. 

Battre la Diane I... 

roBTOWlO. 

Allons, retire-toi; litre-moi passage... 


A moi... an secours! 

SCÈNE V. 

Les Même», DIANE, Chasseresses. 

DIAWE, Mlnil. 

Téméraire! 

tocs. • 

Diane ! 

DIAWE. 

Vous osez me braver ici , paiVe que je n'ai pour m’y défendre 
que le secours de quelques nymphes; mais il me n*le un refuge 
plus inaccessible que ce temple. Diane n'est pas le seul nom que 
je porte : ie m’appelle aussi l’ha-bé; la luuc est mon empire, et 
c’est là qu’il faut venir me chercher. 

(Elle sort suivi* de se» nymphes. J 
ÀLTHOTAS, qui a para depuis an issUal. 

Eh bien! nous irons... Yenex, suivez-moi. 

i'D emmène Formai*.) 
BROCOOU, CORRICOLO et POLPONNETTA. 

Oui, oui, nous irons. 

ENSEMBLE. 

Air : Au clair de la Lam. 

Perlons pour le luoe, 

Ne feîsont qu’un sent ; 

D'une erdeur commune 
Monlons k t'eiseut I 
Déjà du voyage 
Me réjouissant, 

Je sens mon courage 
Aller en «rolisant. 

UU sortant.) 


Douzième Tableau. 

LA LUNE. 

On peyeege fantastique. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Lunatiques, Hommes rr Fijimes, UN ASTRONOME, 
l'astronome. 

Oui, mes amis, la chose est bien certaine, la terre est habitée. 

TOCS. 

C’est impossible I c’est impossible! 

l'astronome. 

Vous n’êles que des incrédules ! 

TOCS. 

Ah! 

L’ASTRONOME. 

Mais vous vous ligures donc qu’il n’y a d’habité que cette pla- 
nète, que la lune? 

TOCS. 

Certainement. 

L* ASTRONOME. 

Erreur! je vous dis qu'à l’aide d’uu télescope merveilleux que 
j’ai confectionné, j’ai vu, de nies ypuxvu, des êtres vivants sur la 
terre. 

CW LUNATIQUE. 

Et comment sont-ils faits ? 

l’astronome. 

Je vaia vous le dire. 

Air de Amoudin de Caen. 

Voici met observations : 

Apres uue profonde étude. 

Je garantis l'exactitude 
De toutes ces assertions. 

D'abord l'habitant de la terre, 

A, ce qui n'est point un défaut. 

Vingt pieds de large d'ordinsira. 

Sur environ quinze de haut. 

D porte trois jeax, dont doux pour 
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TABLEAU Xn. 


95 


L'éelairer tout 1« temps fn’il Te ilia, » 

Et l'autre, pondant qu'il aoinmeillo, 

Lui sert à voir comme en plein jour. 

Sauf rrraura axceptioanelle». 

Il a de* cheveux eu naUsaat ; 

A seize »n», il lui tient des ails*, 

Et des cornes*., en vieillissant. 

Quant à ses mmurs... en général. 

Toujours d'après mou télescope, 

11 est doux, simple, philanthrope. 

Enfin, on no peut plue moral. 

Les maris n'aiment que leurs femmes ; 

Le marchand chérit son voisin. 

Et jamais ou n'entend les damea 
Médire entra elles dn prochain. 

Les procès, lea discussion* 

Sont des choses presque inconnues; 

Jamais d'émeutes dans las rues. 

Jamais de révolutions. 

On y voit 1* vaudevilliste 
Prftner sou collaborateur ; 

On n’y Toit pas le journaliste, 

Changer de parti, de couleur. 

Cher le riche, le parvenu, 

Jamais de façons orgueilleuse* ; 

Chaque année on voit des danseuse* 

Obtenir des prix de vertu. 

On trou** des propriétaires 
Que pour leur bonté l’on chérit; 

Bien plus, dans le cnrp* des notaires 
Ou rencontra des gens d'esprit. 

Voici mss observations ; 

Après une profonde étude, 

Js garantis l’exactitude 
De toutes ces assertion*. 

ENSEMBLE. 

ToiU see observations, 

Après uae profonde éluda ; 

Il garantit l'exactitude 
De toutes ces assertions. 

LE LUNATIQUE, regardant arec ia longue- vu*. 

Mai* voyez donc, on dirait qu'il s'en détache quelque chose... 
de la terre. 

TOCS. 

C'est vrai, c'est vrai! 

l'astronome. 

Oui, je distingue tort bien... ce sont des aérolithesl 

LE LUNATIQUE. 

Mais du tout... ce sont des être» vivants. 

TOCS. 

Oui, oui! . 

LE LUNATIQUE. 

Les voilà tombés ici près. 

TOUS. 

Courons les ramasser. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, BROCCOU, POUPONNETTà. 
l’astronome. 

Arrête*!... les voilà I 

BROCCOU. 

Ah ! sapreloUe! quel saut ! Où diable sommes-nous, ici? 

l'astronome. 

Oà vous êtes... jeune terrier? 

•noccou. 

Comment, jeune terrier... 

l'astronome. 

N 'êtes- vous pas des habitant* de la terre? 

POUPON N ETTA. 

Eh bien! et vous? 

l’astronome. 

Nous? nous sommes des habitant» de la lone. 

POIPOKMTTA. 

Comment, nous serions... 


l’astbonou. 

Vous êtes dans It lune. 


BROCCOU. 

En pleine lune? 

l'astronome. 

Et même dans le plus beau quartier. 

POGPONNETTA. 

Ab I nous sommes dans le premier quartier de la lune ! 

BROCCOU. 

Sont-ils drôlement bâtis ! 

l’astronome. 

Mais vous-même!... je croyais que che* vous les hommes étaient 
doués de quatorze à quinze pieds. 

BROCCOU. 

Deux pieds, jamais plus. 

(Mouvement de curioiilé de» lanatiquas.) 

L’ ASTRONOME, lu. regardant la 4 m. 

Eh! que diantre... est-ce cela?... je vous croyais ailés I 

BBOCCOLI. 

Zélés l... je suis plein de xéle quand il le faut. 

l'astronome. 

Non!... ailés !... je croyais que les terriers avaient des ailes... 
qu’ils volaient. 

BROCCOLt. 

11 y en a peut-être quelques-uns qui volent; mais ils n’ont pas 
d’ailes. 

(Mouvement de curiosité dea lunatiques.) 
L'ASTRONOME, Ici repoussât. 

Mais retirez-vous donc, puisque je les interroge. 

LE LUNATIQUE, Us, A i'AitronoM. 

Dites donc, ils n’ont que deux yeux. 

^l'astüonome. 

C'est vrai, (a BracooU.i Mats que diantre est-ce cela? vous en ave» 
an de moins. 

BROCCOU. 

Un quoi ? 

l'astronome. 

Un mil... il vons en manque un. 

BROCCOLI, effrsré. 

Il me manque un œil... E*t-cp que j'en aurais perdu un en 
route... est-ce que je serais borgne?... 


POOPOKNETTA. 

C'est facile à voir. (ttl« lai «■ bouch* u*.) Voyez-vous? 


Oui. 


BROCCOLI. 


POCPONNETTA , lui I 


Et à présent? 

- BROCCOU. 

Mais oui, très-bien, j’ai mes deux yeux... U m'a fait une peur... 
J’ai mes deux yeux, mon bonhom ne! 


L ASTRONOME. 

Vons devez en «voir trois. 


Par exemple ! 


POCPONNETTA. 


Ah çà, 
Nous? 


BROCCOLI. 

et vous autres... quelles sont vos momrs, vos coutumes? 

l'astronome. 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, COKRICOLO. 


OORBICOLO, «ainsi. 

Je vais vous mettre au fait. 

BROCCOLI. 


Corricolo! 


POOPONNETTA. 

Papal 

TOUS LES LUNATIQUES. 

Tiens, encore an! 

CORRICOLO. 

Je suis arrivé avant vous, et je suis déjà su courant des moeurs 
et des usages bizarres de celle planète. 

POUPON N ETTA. 

Le fait est que ce que j’ai vu m’a semblé fièrement cacasaa. 
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BROC COU. 

Dite» donc, trouve-t-on à manger ici? . 

COBRICOLO. 

Sans doute. C'est comme chex nous ; il y a de tout ici : des 
traiteurs, des tailleurs, des épiciers, des notaires... 

BROCCOLI. 

Des notaires, des notaires de lune?... Je croyais qu'il n'y avait 
que des clercs de lune.... 

l'astronome. 

Excuses, étrangers, si nous vous quittons; tuais nos récoltes 
nous réclament. 

rocs. 

A l'ouvrage, à l'ouvnge! 

CHOEUR. 

Allons, amU, Ju courage, 

▼oie» la jour de la moirioo 1 
Mrt:on»-nous ri ta à l'ouvrage, 

Cueillons tei fruit» de la uisea. 

(lia entourent la arbra.) 


POCPONNETTA. 

Mais qu'esl-ce qu’ils recollent donc U, papa? 

COBRICOLO. 

Ab! voila... ils récoltent... des enfants... 

poiponnetta et bhoccou. 

Des enfants? 

COBRICOLO. 

C'est comme ça. 

BROCCOLI. 

Des enfants... sur des arbres? 

COBRICOLO. 

Sur des arbres... 

POCPON NBTTA. 

Je croyais que ça venait sous des client. 

COBRICOLO. 

Sur 1a terre, oui... mais pas ici. 

BROCCOLI. 

Comment 1 dans la lune, les enfants poussent sur des arbres? 

POliPONNETTA. 

Eh bien, alors, et U» fruits, les légumes? 

l'astronome. 

Les légumes? On les chasse!... Hier, mon chien a fait lever 
une compagnie de coocombres... j'eu ai abattu trois. 

BROCCOLI. 

Vous ave* tiré des concombres ? 

l’astronome. 

Est-ce que ça ne so tire pas cbes vous ? 

BROCCOLI. 

Les concombre* ? Jamais!... On ne tire que des carottes. 

l'astronome. 

Ah! cbe* vous, on ne tire que des carottes!... Mais, panlon, il 
faut que nous allious achever notre récolte. 

BROCCOLI, aux Lunatique». 

Allés, ailes, aimables lunatiques. 


REPRISE DU CUOEUR. 
Alloua, amis, du courage. 
Continuons noire mouton. 

Lf fruila sont mûrs, i l’ouvrage 1 
Cueillons le» fruila de la saison. 

(Ht tortent.) 


SCENE IV. 

îmoccou, CORRICOLO, POÜPONNETTA, pou des Habitants de 
la Une. 

BROCCOLI. 

Maïs quel pays! quel drôle de pays!... (L'onftetire *»• l’ete j a» ol*ir 
d« u loue.) liens, qu’est-ce que c'cst que ça? 

COBRICOLO, 

Chut ! ce sont les gardes de Pbœbé qui font one ronde, 
FOliPoNNEITA, fojsiiUtl à fweio. 

Et ceux-là? 


COBRICOLO. 

Ce sont des bourgeois qui se promènent. 

POliPONNETTA, munirent une BourteolM. 

Tiens, elle est double!... 

BROCCOLI. 

C'est un fruit double, (jeux d« te*».) Oui, ma foi... deux têtes... 
quatre bras... ce sont des jumeaux... Ah ! je voudrais avoir ma 
jumelle pour mieux voir ces jumeaux... 

POCPONNETTA, iadMiMat tut iroUitai» Bouifooit fulvi d’ue (onlaiue. 

Eh bien, et cet autre? 

COBRICOLO. 

C’est un habitant qui part pour la campagne. 

BROCCOLI. 

Mais qu'est-ce qu'il traîne donc derrière lui? 

COBRICOLO. 

C’est une fontaine. 

POCPONNETTA. 

Comment!... il emporte une foutainc?... 

BROCCOLI, arrêtant l'Habitant. 

Permettes, cher monsieur... 

L’HABITANT, trte-poU. 

Que voulet-vous, jeune étranger? 

BROCCOLI, M tu muni ni/ tes pelait». 

Pardon, c’est une simple observation. 

L'HABITANT, parlant avec U Mooaite téta qu'il a iw la vcata*. 

Une observation?... Faites. 

BROCCOLI, émané. 

Hein? quoi donc?... qu’est-ce qui me parle?.... 

l’üabitant. 

Moi!... par ici!... 

BROCCOLI, «a baisant. 

Ab bah! nous voilà au rex-dc-chaussée à présent?... 
l’habitant. 

Quand je suis fatigué de parler avec ma bouche d’ea haut, je 
parle avec ma bouche d'en bas. 

BROCCOLI. 

Ah ! quand vous êtes fatigué de parler avec votre bouche d’en 
haut, vous parles avec votre bouche d’en bas ? 

l’habitant. 

Oui... mais vous diuie*?... 

BROCCOLI. 

Je disais... une fontaine est très-commode certainement pour se 
désaltérer en voyage... mais, sous d’autres rapports, ça me parait 
insutüsanl. 

l’habitant. 

Oh! c’est une fontaine-omnibus. 

BROCCOLI. 

Comment, omnibus? 

l’habitant. 

J’ai là dedans tout ce qu’il faut pour me rafraîchir et manger, 
et je vous offre une collation. 


Tiens, comme ça se trouve... justement, moi qui voulais me 
restaurer ! Eb bien, monsieur, j’accepte. 

COBRICOLO «I POCPONNETTA. 

Nous acceptons! 

l'habitant. 

Regardes 1 

(La fontaine m cfaaage en une ubla at deux Uutauib.) 

POCPONNETTA. 

Tiens ! 


BROCCOLI. 

Une table toute servie. 


Et deux fauteuils. 


CORRICOLO. 


POCPONNETTA. 
Mais nous sommes trois. 


BROGCOU. 

Bah! vous êtes les plus fatigués, je vous cède les fauteuils... et 
je prends la table. 

POCPONNETTA. 

Eb bien, j’accepte. 
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CORRICOLO. 

Moi anssl. 

FOUPONNETTA. 

Mais c’est que j’ai faim. 

CORRICOL*. 

le mangerais bien un morceau. 

broc cou. 

Diable ! ce n’est pas commode de manger debout. 

.'habitant. 

Si ce n’est que >, A chose est facile à arranger. Voilà. 

(La tabla ae chang* fO fauteuil et les deux feuteuile (« tranafonnent en 
tablas.) 

BROCOOU. 

Dn fauteuil à présent! 

CORRICOLO. 

Et deux tables ! 

BROCOOU. 

Mais je n'ai plus rien à me mettre sous la deot! 

CORRICOLO. 

Mais je ne peux plus m'asseoir. 

POUPON lïETTA. 

Ni moi non plus! 

CORRICOLO. 

le redemande mon fauteuil ! 

POUPONNBTTA. 

Et moi aussi! 

l’habitant. 

Alors, vous voule* trois fauteuils... voilà trois fauteuils!... 

(La featsuil du milieu reste faulcuil. et les tables redeviennent fauteuils.) 
, CORRICOLO. 

Mais oous n’avoas pas de quoi manger I 
l'habitant. 

Ah ! décidément, vous êtes trop diffleiles à contenter, et je re- 
prends ma fontaine! 

faoteoils reprennent leur première place, et deviennent fontaine. — 
L'habitant s’éloigne.) 

■roccols. 

Décidément, dans ce pays-ci, on ne boit que de l'eau claire... 

SCÈNE V. 


Le» h'ORTUMO. 


FOUTCNÎO, ntn». 

Ah! vous voilà, enfln! 

TOCS. 

Le prince Fortunbl 

FORTUNIO. 

Moi-mémo... J’ai parcouru tout le pays; j'ai observé ses moeurs 
si nouvelles, si étranges, et j’ai conçu uu projet infaillible. 


CORRICOLO. 

Voua voulox vous emparer de celte planète. 

FORTUNIO. 

Oui, certes. 

FOUPONNETTA. 

Mais, c'est impossible, autant vaudrait prendre... la lune avec 
les dents, (üroceoii ni.) Asseal 

FORTUNIO. 

Du tout... L'amour m’a fait triompher jusqu’à présent, c’est par 
l’amour encore que je vais réussir... Déjà i’ai gagné une partie de 
la garnison... Aux autres maintenant... Les voici tous qui vien- 
nent de ce côté... Je me mets à l’œuvre à l'instant même. 


SCÈNE VI. 


Les Mêmes, Les Habitants des Deux Sexes. 

Alt du Sourd. (Quadrille.) 

Enfin, dr* moiasona, 

Pour nom la journée 
Eai terminée. 

Au brait des cbausona. 

Gai» mm» xaaloo* et d allions I 
l’habitant. 

Et maintenant, mes amis, il ou nous reste plus qu’à rendre 
grâces à Phcabél 


FORTUNIO , à part. 

Voici le moment! (na«.) Rendre grâces à Phœbé !... et de quoi? 
Du sort misérable auquel die vou* condamne? 

TOUS. 

Comment ? Que dit-il ? * 

l’habitant. 

Un sort misérable !... à nous! 

FORTUNIO. 

Sans donte. Est-ce exister quo d'exister ainsi ? 

BROCOOU. 

C’est vrai, habitanta de la lune... voua végétex! Ah ! pour végé- 
ter, vous végétex... 

TOUS, étonnés. 

Ahl 

FORTUNIO. 

Tandis que vous pourrie* vivre, que vous pourries aimer.’ 


Aimer? 

UNE LUNATIQUE, l'anicul. 

Qu'ost-oe que c’est que ça, aimer? 

FOUPONNETTA. 

Ah ! les infortunées!... elles ne savent pas co quo c’est qu’ii- 
mer ! 

BROCCOU. 

Sont-ils arriérés dans la Lune I 

FORTUNIO, a«i twm*«. 

C’est le bonheur d’être époux... 

LES HOMMES, anc elonorawu*. 

Époux?... 

FORTUNIO , au femmes. 

C’est la joie d’être mères !... 

LES FEMMES , m/mr. )n. 

Mères? 

POCPONNETTA. 

Elles ignorent jusqu’au bonheur d’aimer et d’être mères !... 
FORTUNIO. 

Et si vous voule* être initiés à celle félicite... écoutez et imi- 
tes-moi. 

(Il pr«nd PonponneUa par la tailla*) 

VROCCOI.I, à Portante. 

Ah! maia voua imites trop!... je limite l’imitation 1 
pouponsltta. 

Bah! c’eat pour leur apprendre! (au* Lnuiiqoea.) La main aux 
dames. 

FORTUNIO. 

Maintenant, répété* avec nous.... (a Pmpoeoeua.) Je vous aimai 
TOUS, gancbcMml. 

Je vous aime I 

POUPONNETf A , l»a eopualkiual. 

Je voua aim'»! Ce n'est pns ça. (d'ou petit* toi».) Je vous aime... 
(a Fortnoio. ) Ails* toujours, prince!... 

FORTUNIO, atec p»*uaa. 

Je vous aime! je von* «dure ! 

TOUS, criant. 

Je vous aime ! je vous adore ! 

FOUPONNETTA. 

Mats la main sur le cœur, donc! Pour dire: je vous aime, on 
place toujours la maiu sur le cœur. 

BROCOOU. 

Mais certainement ; pour dire : je vous aime, on met toujours 
U main sur son rœur... (a pan.) Oh! comme elle est avancée! 

FORTUNIO. 

Et maintenant, attention I 

Am i— Pour ftena râpé*. 

C’eat pour tri, toujours. 

Que battra mon cmnr t 

LU BOUNSS. 

C’eat pour toi, toujours, 

Que battra mon roaor I 
pocpoxxvtta. 

A Vol ma taodrrtM, à toi «« ni ra^n ardeur I 
lu ruui. 

A toi ma tendresse, à toi seul mon ardeur I 
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roBTcmo et roiromisTTe. 


WlWlIb 

Dis-moi qne Ion àma 
Partage met feux 1 

Lu IIUNHKS. 

Ois-moi que ton âme 
Partage mes (en ! 

rooroKürm. 

Dans mes yeux à» flamme 
Mira tes jolis veut ! 

ua rivait. 

Dana mai jeux de famine 
Mire tee jolis yeux I 

POUTOU 10 «I POCFOHHitTTA. 

Tes . . 

n„ I» 1 " ?'“» 1 

lu Honnis «| lu ri h ms. 

Tes . , 

jolis yeux I 

tosTCMio et rooruXHCTTA. 

A loi 1 (6û.) 

Mob «sur et ma foi I 

TOCS. 

A toi (fris.) 

De régner sur moi l 
poaTtnuo. 

Ton amant. 

Tendre et constant l 
rourommrra. 

Ta tourterelle. 

Tendre *t fidèle I 

rwfflRM. 

T» écrira t 

rocPotnilTTA. 

T*adorera î 

roaTomo. 

Doueenr ! 

POUFOHMKTTA. 

Ivresse I 
fostckio. 
sou heur I 
rOOPONMTTA, 

Tsndresut 

poamno. 

Ab I 4e mes jours, 

rouroNMTTA. 

Charme le cours. 

roaromo. 

Et sois toujours, 

POCFONBICTTA. 

Mes seuls amours. 

FOflTO.VIO. 

Mon seul bien I 

lu buuui, répétant 
Mon seul bien I 

pjcFomerrA. 

Mon soutien I 

lu rxssis, de même. 

Mon soutien! 

roaTomo, «mec feu, tombant 4 gruotur. 
Ce*t pour loi, toujours, que battra mon cœur ! 
lu Homu, l'imitant. 

C’est pour toi, toujours, qus battra mou cœur 1 
ruurowiiTTA, 

A toi ma tendresse, à toi seul mon ardeur t 
lu ruxu. 

A toi ma tendresse, à toi seul mon ardeur! 
poaxtnuo. 

Dis-moi qae tou âme 
Partage mes feux t 

LU HOUKU. y 

Dis-moi que ton imo 
Partage mes fcuxl 

POUFONMSTTA. 

Dans mes yeux de flamme ^ 

Mire les jolis yeux ( 

US FlUUKA. 

Dans nies yeux de flimme 
Mire les jolis yeux ! 


£ jolis yeux ! 

LES UUUMKS Ci LU PEMUt. 

Ji“ i»ii" j«* i 

roarcsio et fol’pohxxtts. 

A toi I (bis.) 

Mon cœur et ma foi ! 

TOUS. 

A toi I tfria.) 

De régner sur moi ! 

(Sur la fin de l'ensemble, /Vrtunto embrasu Pouponnetla, el chaque 
homme d son eiemple embrasse une jeune fille.) 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, DIANE. 

DUNE, paraissant au tond. 

Qu« vois- je? 

TOUS. 

PbœM!... 

Dune. 

Os étrangers viennent pour s’emparer de moi... et tous tes 
écoulez ?... vous ne les chasses pas?... Défendez donc voire reine I 
(îom recul sot.) Eh quoi! l’on m'abandonne ? Gardes! emparez-vous 
de ces rebelles! 

l’itnTiST. 

C’est Fortunio qui nous a révélé ce que nous sommes. 

DW LUNATIQUE. 

Nous ne voulons pas d'autre roi, d’autre tnaUre que lui!... 
Vive Fortunio !... 

TOCS. 

Oui, oui, vive Fortunio !... 

■ROCCOL1, à Coutcolo <|oi a crM suni. 

Qu'est-ce que vous faites donc? Encore une merveille qui va lut 
appartenir I 

DIANE. 

Lui appartenir, pas encore! Vous oublies que je ne suis pas seu- 
lement Diane et Pbœbe; je me nomme aussi Hécate, et je préside 
aux enfers. 

BAOCCOLl, fOCPONNETTA, CORRIOLO. 

Aux enfers ! 

DUNE. 

Soyez-y tous précipités! 

üb coup de Um-tam m fait entendre, le costume d’Hécate remplace estai 
de Diane, une flamme rient se fixer sur son front, en même temps les 
robes et Iss costumes des habitants de la Lune tombml ot font place à 
des costumes de démons. — Le théâtre change ot représente l’Enfer,) 


Treizième T n Menu 

l'enfeu. 


TODS LES PERSONNAGES PRÉCÉDENTS. 

CHOEUR DES DÉMONS. 

Un bruit formidable i ... , 

A troublMes .irai J 

Ton (root redoutable i ... . 

Commande sut enfers I J ' 1 *' 

Que ta voix éclate, 

Dicte tes arrêta I 
A venger Hécate, 

Tons nous voilà prêts. 

UH DÉ-MûN. 

Allons, démon», qu’on le saisis»» 

Qae leur folle témériid. 

En ces lieu», b l’instent, subisse 
Le destin qu'elle e mérité. 

HROCCOU, POUPOHHKTTA, COMU COU). 

Grâce I grâce I grâce I 

tx dShoi. 

Non! non I 
Pour leur audace 
Point de pardon I 
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Ut» DtMOlU. 

Non 1 non I 
Pour lfur «udae« 

Point do pardon I 

le nkWNH. 


MKMira fiQCPLET. 
Allons, enfanta du Téosre, 
Aujourd’hui grand bacchanall 
Lia Dînons. 

Grand baechanal ' (Mo.) 
ut Dtnon. 

Calment, qa’iei l’on prépara 
Tout notre vieil arsenal I 


us Binon». 

Sautons , 1 
Chantons, | 

Chanton» la ronde des damons. 

Sautons, | 

Chantons, j 
Et rallumons grils et chaudrons I (lar.) 


(Wa.) 


(«a.) 


DRcxtinn cooletz. 
Et vous, braves Euménides, 
Pour chatouiller dm tympans I 
vu Dinona. 

Noa tympana I (bis.) 

le Binon. 

A défaut d'ophicléidea, 

faite» siffler vos serpents! 

lis Binons. 
Sautons, etc. 


notsiim coortav. 

En avtnt, Chypre et Madère, 

Sans y mêler l’Achéron I 
Lia Dinona. 

L’Achéron I (bis.) 

lb Binon. 

Portons un toast à Cerbère, 

Et griaoo* le vieux Caron I 
les Binons. 

Sautons, etc. 

BALLET. 

voaicmo, paraiuant au fond. 

Démons, je brave votre rage I 
Oai, le ciel guidera mon bras. 

L’amour soutiendra mon courage, 

Ici vous ne ma vaincrrs pas, 

Non, non, vous na me vraincrea pas. 

CHOEUR DES DEMONS. 

O ragel anathème I 
L’enfer eojourd’hui, 

Oui, l’enfer lui-même 
Cède, devant lui. (frit.) 

Oei, l'enfer, l'enfer lui-même 
Gide I (èia) devant loi I (bû.) 

lis Binons. 

11 as» vainqueur. (Ter.) 

rorrmno. 

Orgueilleuse déesse, tu triple diidème, 
Reconnais ton vainqueur, courbe-toi devant lal| 
les Binons. 

O rage I rage I anathème i 
L’enfer aujourd’hui, 

Oui, l’enfor lui -même 
Cède, cède devant lui I 
Oui, l’enfer, l’enfer lui-même I 
Cède (bsa) devant lui I (6 m.) 
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Quatorzième Tableau. 

LE TEMPLE DB JUPITER. 

Les ruines du temple dont il ne reste plus que quelques colonnes brisées. 
— Au milioa, sur un piédestal, la statue da Jupiter Olympien dans un 
état complet de délabrement. 


SCENE PREMIÈRE. 

BROCCOU, CORRICOLO. 

BROCCOLI, arrivant et appelant a U cmtoasda. 

Eh! Corricolo... Corrico... 

COREICOLO, «avant en «cène. 

Me voilà, oie voilà. 

BROCCOLT. 

Mais arrivez doue... puisque vous me serves de guide-âne, vous 
devez toujours être à dm cûtés. 

CORRICOLO. 

J’y suis et je n’en bouge plus, (a; r*tud« autour de lui.) 

BROCCOU. 

Qu’est-ce que vous cherchez? 

CORRICOLO. 

C’est ma Allé que je n’aperçois pas, et ça m’inquiète. 

BROCODLI. 

Votre 011e. . . tranquillisez-vous. 

CORRICOLO, «v«c jois. 

Vous savez ce qu’elle est devenue?... 

BROCCOU. 

Oui, elle est perdue. 

CORRICOLO. 

Perdue! 

BROCOOLI. 

Mais elle se retrouvera. J’ai fait afficher une récouipeuso hou- 
ndlc... je réponds d’elle. 

cornu GOLO. 

Alors... 

BROCCOU. 

Voyons, orientons-nous un peu... Où sommes-nous? 

CORRICOLO. 

En Elide... au sein de Pantique Elidé. 

BROCCOU. 

Où se trouve situé le temple de Jupiter... 

CORRICOLO. 

Olympien, bâtie à Olympie, pendant la troisième olympiade, et 
devant lequel se célébraient les jeux olympiques. 

BROCCOU. 

Très-bien! d’après cette très-claire explication, il ne me resta 
plus qu’à le ehereber... Le temple de Jupiter, s'il tous plaît? 
CORRICOLO. 

Attendes!... mais nous y sommes dans le temple... 

BROCCOU. 

Le temple!... où ça? 

CORRICOLO. 


BROCCOU. 

Ici, le temple? plus je contemple et moins je vois de temple. 

CORRICOLO. 

Comment? mais ces colonnes... ces fûts brisés... 


Eh bien! ces fûts? 


BROCCOU. 


CORRICOLO. 

Cest tout ce qui reste de la chose. 

BROCCOLI, npnhti im colonne brade. 

Abl ce fût, ce fut le temple! 

COBR1CQLB. 

Oui, et voilà ce qu’il resta du dieu 1 
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llflOOtL 

Aï» ! aht 

corricolo. 

Nous avons, par bonheur, de l'avance sur noire cousin... 
BUdCOOU. 

Abnsons-en pour lui souffler la merveille ci-présente. 

CORRICOLO. 

C’est dill... (ü* rtp^rackmi an imihInui.) Chul! 

BROCCOU. 

Quoi? 

CORRICOLO. 

On a marché près de ces ruines. 

BROCGOLI. 

Allous-uous-en un peu. 

CORRICOLO, rrorrlan: renie fond » droite. 

l'aperçois là-bas plusieurs ligures tir anges. 

■noccoLi. 

Alloos-nous-en beaucoup. 

(Ils h cachent derrière le* eolenaes.) 

SCÈNE II. 

flnOCCOIJ <t CORR1GOLO neV.. JUPITI R, APOLLON, VULCAIN, 
BACCHUS, MERCURE, NEPTUNE, etc. 

Il» eeot très-vieux et têtu» d'on* manière pratique et pauvre, — C’«» 
la charge de l’Olympe antique.) 

CHOEUR. 

Al* det Furitaitit. 

Entourer)* notre père, 

El dan» re temple solitaire, 

Exilé» »ur la terre. 

An ni dn Dieux 
Offrons nos vœnx I 
jrnrta. 

Apollon et Vu train, 

Barchus. . . c’est voua enfin t 
Ah ! quel moment divin 
Pour le eeaur de Jupint 

naoccou, à part. 

Qui Ini, ce vieox clampin I 
Comment, c’esl U Jupin? 

C* n'est pat, ai je l'eu* peint 
Ainsi que/eus peint... Jupin! 

CHOEUR. 

Entourons notre père, etc. 

JUPITER. 

Illustres Dieux, Ilcbé cl Ganimcde vont vous servir l'ambriisie, 
et Juiiou, à son retour, vous fera le* honneurs de mon temple. 
APOLLON. 

Pardon, divin Jupiter; mais vous fa îles des frais d’imagination 
bien inutiles. 

baccnus. 

Ne nous dorons pas la pilule, mon cher Apollon... Nous ne 
sommes plus ce que nous étions autrefois; u'esl-ee pas, Vulcain? 
VULCAIN. 

Moi... Si fait, Bacchus... je le suis toujours, ce que j’éla» au- 
trefois. 

MERCI DE. 

L’indifférence des mortels nous a réduits 6 un piteux état 

JUPITER. 

J'en conviens , Jupiter, le grand Jupiter, est bas percé. 

APOLLON. 

Dieu bas percé! 

MINERVE, bas, à Jupiter. 

Je vous en tricote une paire. 

JUPITER. 

De percé? 

MINERVE, 

De bas. 

JUPITER. 

Plus d’offrandes, plus de sacrifices... Et quand, par hasard, un 
vieux classique arriéré me brûle quelques pvlils grain* d’encens, il 
y en a juste de quoi me foire éternuer. 

merci; RE. 

Ab I notre métier de Dieux est bien tombé ! 


l 


BACC1IVS. 

Hébé et Ganimède se sont établis à la Rlpw... Ils me font con- 
currence. U n'y a plus d'eau à boire pour le Dieu du vin. 

APOLLON. 

Phébus est détrôné par le gaz et la lumière électrique. 

VULCAIN. 

Minerve, la déesse de la sagesse, est garde-malade à Charcnfon. 
BAcenus. 

Gérés gagne son pain où elle trouve. 

JUPITER, toKuni la t+t*. 

Et Junon pose des sangsues... où ça se trouve. 

TOUS. 

Abt nous sommes bien malheureux! 

JUPITER. 

Ah çà, et Vénus? 

Vl'LCAIN. 

Mon épouse? Ça regarde monsieur Mars. 

JUPITER. 

Peut-être ces dcnx-!& sont-ils plus fortunés que nous... (o« *at*nd 
a* i.rni i au Arbora. ) Eb! tuais, je ue me trompe pas... Ce* voix, c’est 
elle... ce sont eux. 


SCÈNE III. 


La lit. u, MARS « VÉNUS, |rè*-*t9lfU« »n*rf , ri , rowimr U. aulri* 

dieux, »0uw pauirriamt et d'une façon trot**|iie. 

MARS, pourrai il par Trou*. 

Mais, latssez-moi donc, ma chère ! 

VÉNUS. 

Fi! vous êtes bien mal élevé... Ne pas même m’offrir votre bras, 
[oui venir visiter mon père... (ia Jupiter.) Ab! papa, je auia bien 
infortunée I 

JUPITER. 

Infortunée... Toi, ma fille? Et de qui te plains-tu? 

VÉNUS. 

De monsieur. 

JUPITER. 

De Mars? 

MARS. 

Vous, ma chère? 

VÉNUS. 

Oui, moi, de Mars... Après m’avoir dérangé© de mon ménage, 
il tno délaisse, il nie dédaigne, le monstre I (eu* prend du uh*e.) 

JUPITER. 

Ob I Cypris,.. qui prise... 

MARS. 

Comme un Suisse. 

TÉN r$, avec colère. 

Encore! 

VULCAIN, É part. 

Bravo! Ça m’nmuse, moi! 

VÉNUS. 

Et personne pour me venger, (a vuiatu.) Ah! moasicar, vengez- 
moi. 

VULCAIN. 

Pardon, madame. 

VÉNUS. 

Je suis votre femme î votre devoir est de mo protéger. 

VULCAIN. 

Ma femme... ma femme... 

JUPITER. 

Sans doute, Cypris est... 

VULCAIN. 

Cypris n’esl pas une femme fi ciler (Cylhère). Elle • fait trop 
de pas faux (Paphos) avec Mars. 

VÉNUS. 

Tenet, vous n’étes qu’un... 

VULCAIN. 

C’est bon, je sais ce que je suis, madame, 

JUPITER. 

Ab çà, cl Cupidon, qui esl-co qui in’cn donnera des nouvelles? 

VÉNUS. 

Ce n’est pas moi. Il y a longtemps que l’Amour m’a délaissée. 

JUPITER. 

Que sera-t-il devenu au milieu de cette débâcle générale?... Je 
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TABLEAU XIV. 


gage que le pauvre petit, abandonné, dénué de tout, grelotte sur 
quelque coin de la terre... O infortuné Cupidon! 

TOUS. 

O iofortuué Cupidon I 


SCENE IV. 


Les Mêmes, L’AMOUH. 
Mc voilà ' 

C’est lui! 


(Il Ml IrM-Uiil , mit bnlLunmeci Tète,) 
1.' AMOUR. 

TOUS. 


ENSEMBLE, 

Ai*» 


C'eat moi, (Ms.) 
Seigneur et roi 
De Cythiu 
Et de U terre. 
Toujours badin, 
Toujours gamin, 
Honneur à Tentant malin! 

LES DIEUX. 

C'est toi, (Ms.) 
Seigneur et roi, etc. 


l’amour. 

Oui, c’est moi, toujours brillant, toujours joli, toujours le même! 
quoi ! 


JUPITER. 

Ohl ohl toujours le même ; je t’ai coouu plus gcutil que ça! 
l’amour. 

Vous me trouves donc mal ficelé? 


TOUS, éiocnà. 

Ficelé!... 

l'amour. 

Ab çà, et vous autres?... (l« regardant.) Oh! mes pauvres eo- 
faDl', quelle dèche! 

TOUS. 

Quelle dèche l 

l’amour. 

Mais oui, 'quelle déché, quelle raffale, quel dégommage, quoi I 
JUPITEI. 

Je ne comprends pas... 

APOLLON. 

Il arrive de quelque contrée lointaine; il parle une langue 
étrangère. 

MARS. 

D’où viens-tu, petit? 

L’AMOUn. 

D'où je viens?... Je viens de Paris. 

* TOCS. 

De Paris! 

l’amour. 

Oui, Paris, près Pantin... Paris, quoi! 

JUPITER. 

On y élève encore des autels à l'Amour ? 

l’amour. 

Je crois bien! 

JUPITER. 

Je ne m’étonne pas si tu es toujours aussi brillant. 

l'amour. 

Mais oui, je suis assez rupin I 

TOUS. 

Rupin! 

l’amour. 

Et pourtant, je n'en auis pas plus fier... et je ne fais pas d’em- 
bar... 

TOU». 

D'embarü... 

l'amour. 

Eh ! oui, de l’cmbar, de l’csbroufTo, de la mousse, quoi 1 

JUPITER. 

Comprends pas ! 

l’amour. 

A propos, où est donc maman? 


TÉNUS. 

Mo voilà, mon fils. 

l'amour. 

Ma mère I j'éprouve de l’émorc I... (a Jupiter.) Dites donc, grand- 
papa Jupin, je la trouve un peu mouche, maman Veuusl 

JUPITER. 

Mouche I 

l’amour. 

Mouche, toc, bleue, c’est la même chose. 

JUPITER. 

Mais elle n’a pas de toque bleuet 
l’amour. 

Ah I... et quelle vilaine pelure! 

(Il montre ta robe.) 

VÉNUS. 

Hélas! oui, on m'a forcée de mettre une robe, sous prétexte que 
moQ anefcn costume était trop décolleté... Une robe, à moi! 

Ata : L'amour ainti qu‘ la naturt. 

Quand Vénn» «orlil de l'onde , 

Elle vint tout* nue au monde: 

Que de po6t‘a ont chanté 
Mes grâces et ms beauté ! 

Leurs odts avaient, j'vous jure, 

Unit ou dix stances... 

l'iSMt. 

Oui dàt 

L'amour ainsi qu' 1a nature 
N' connaît plus cm dix etaacet U. 

VÉNUS. 

Comment!... tu dis?.., 

l’amour. 

Rasée!... daus le troisième dessous!... Psstl... 

JUPITER. 

Ah çà , petit, pour parler un pareil langage, où diable vi*-la 
donc d’ordinaire?... 

l’amour. 

Où je vis?... rue Bréda ! 

JUPITER. 

Rue Bréda... 

l’amour. 

Notre-Dame de Lorette Street. 

JUPITER, dirigeant Minerve. 

Est-ce que ce n’est pas là que demeure Minerve ? 

l'amour. 

La déesse de la sagesse? Je ne crois pas... Est-ce que c’est là 
que vous demeures? 

MINERVE, «toc h««ieur. 

Par exemple I... 

l’amour. 

Vous l’entendez... Je n’y rencontre que le vieux père Plutus qui 
vient souvent m’y voir en secret... de la rue Laffitte, où il de- 
meure. 

JUPITER, cherchait. 

La rue Bréda... 

l’amour. 

Oh ! un fameux quartier... allez! 

Au de la Corde reneibU, 

Pour le plaisir «t U goguetUe, 

Vive à jamais le mont Bréda ! 

D enfonce le mont Admète, 

Et dégotte le mont Ida ! 

Dana cet oljmp' de fantaisie. 

Gais souper* et refrains joyeux ; 

Ta U U ta La. 

La troll*, vjilà son ambroisie, 

Sou nectar.., e’esl te champ' mousseux, 

ENSEMBLE. 

Pour le plaisir et la goguette, etc. 
l’amocs. 

C’ait 1' pars du plaisir facile, 

Son idole est le grand Muaard, 

Tara ta ta la. 
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Son tnsplt ut 1« jardio Mibili, 

El M loi le galop Chicard. 

ENSEMBLE. 

Pour la plaisir «I la goguette, etc. 

(fia âantmt.) 

JO CITER. 

Terpsichore ne nous avait jamais apprit ça... 


SCENE V. 

Lks MÉ.ES, BROOCOU el CORRICOLO. 

RROCCOLI, rrparalMM n« Corricolo. 

Toilà le moment de nous montrer... J'entrevois un moyen de 
les séduire... (na*u) Messieurs les dieux!... (UimIuml} Salues, Cor- 
«écolo t 

JUPITER. 

Des étrangers !... 

BROCCOLI. 

Mesdames le» déesses, fai bien l'honneur... 

venus. 

Approches, jeune étranger. 

BROCCOLI, a paît. 

Oh ! qu’ils sont vilains ! (Haas.) Nous avons entendu vos lamen- 
ta lions. 

coaaicoLo. 

Nous connaissons votre adlictiou. 

BROCCOLI. 

Et je viens vous faire une proposition. 

TOCS. 

Une proposition I 

BROCCOLI. 

Je vous offre à tous un asiie dans mon pals». 

TOCS. 

Dans un palais I 

bsoccoli. 

On vous immolera des béliers ; vous aures du veau. Acoeplcz- 
vous ? 

JCPITT.R. 

C'est bien tentant l un palais où l’on nous encensera, où l’on 
nous dorlotera. 

■1RS. 

Nous reverront nos beau* jours passés. 

«ERCUftB. 

Nous retrouverons nos fêtes, nos sacrifices. 

JUPITER. 

Et nous ne serons plu9 dans la dèche. 

BROCCOLI. 

La dèche? 

JUPITER. 

La dèche, la ralTale, le dégoulinage, quoi !... Mais vous ue sa- 
vet donc pas parler?... 

BROCCOU. 

C'est probablement le laugage des dieux I (a Corricolo.) Mas vous 
ne tn’aves donc rien appris... ah! vous négligeâtes mon éduca- 
tion! Fi, monsieur! Fi I(a lutter.) Ainsi, vous acceptes? 

JCPTTEQ. 

Ma foi... décidémeut, je me risque. 

SCÈNE VI. 


trrétel 


les Mères, L’AME l>E LA MERVEILLE. 
l'a*e. 


tocs. 

L'Ame de la Merveille. 


broccol i. 

Allons, bon I qu’esl-ee qu’elle veut, celle-là? 

L'AME, à Jnyiltr. 

7u ignores le véritable prix dont ou veut le faire payer ccsbicus 
que l'on l’offre... Je vais t- rapprendre. 

* JUPITER. 


Parle. 


l'are. 

Cas étrangers veulent s’emparer de tou temple... de moi, enflu ! 


JUPITER. 

S'emparer de mon temple... de ma merveille! 

LA MERVEILLE. 

Et tu ne châtierais pas leur audace, loi le mattre des dieux, toi, 
qui jadis faisais trembler tout l’Olympe... 

JUPITER. 

Rien qu’en éternuant... Oui, les poètes ont dit cela : Slemuit 
el lotum mutu... 

A» : De l'Avare, 

Alors, oui, j’étai» redoutable ; 

Et quand Jupio éternuait, 

Soudain, par ce bruit fonnidabls, 

Di crainte loua il von» glaçait 
Et l’Olympa entier frémissait. 

Mais il faut bien que tout Saisie; 

El quand j’éternue à présent. 

Nul ne tremble... et tout uniment 
Cbaeun me dit : Dieu Toua bénin* I 
BRSCRItS. 

Chacun lui dit : Dieu voua bénisse! 


SCENE VII. 

Les Mêmes, FORTUNIO. 
fobtumo. 

Vous dites vrai, à moi les ruines; car votre régne est passé. 

JUPITER. 

Encore un qui ose uous menacer I 
TOUS. 

Vengeant» I 

RROCCOLI. 

Allons-nous-en I 

FOR TU* K). 

Et que feret-voos contre moi ? 

BROCOOU. 

C’est vrai, au fait, que ferez-vous contre nous? 

PORTO MO. 

Je su» décidé è tout, dusse-je y trouver la mort. 

BROCCOLI. 

Et moi aussi, je suis décidé à tout, dût-il y trouver la mort. 
l'are. 

Et tu no les foudroies pas? 

JUPITER. 

Avec quoi? 

l’avb. 

N’as-tu pas ton tonnerre? 

JUPITER. 

Hum!... mon tonnerre esl bien ëvculé I... Enfin, c’esl égal, je 
vais toujours essayer... (U u>c* »o icaperr# qti prodai» u»« p#lm rw«e.) 

CCP I DOM 

Ah ! ce n'est qu'une fusée. 

TOUS, consumé*. 

Une fusée I 

JUPITER, A U HtrraBa. 

Voilà! 

BROCCOLI. 

Ah I bon! boni nous somme» les maîtres tri I 

té* us- 

Pas encore!... Je vais appeler à notre aide mes Troycns d’au- 
t refois. 

JUPITER- 

Et moi mes Grecs/ t 

VÉNUS. 

A moi, mes Troyat» si valeureux! 

JUPITER. 

A moi, mes sublimes héros si braves et si grands! (An Dieas.) 
Et vons, rangex-vous autour de votre maître. 

BROCCOLI. 

Deux armées à nos trousses!... allons-nous-en ! 

(Entrée des armées Grecque# el Troyennea, représentées par de tout petits 
enfants vêtu* à l’antique Défilé, évolutions.) 

JUPITER. 

Ob! comme ils sont rarctUsés, mes grands héros! n'itn porto! 
le nombre suppléera à la taille. Emparez-vous de as trois témé- 
raires. 

(Les doux armées «'avancent aar Broccoli, Fortonio «t Corricolo.) 
BROCCOLI. 

Je me rends I rendons-nous | 

FORTUNIO. 

Jamais I (U tiw <u npocBe on puioiM.) Regardez! 

(Il fait feu la* doux armées ttofuicul ea courant.) 
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JUPITER. 

Trahi par eai ! (tom Dieu *e savent.) 


PORTO tUO. 

Les voilà eu fuite ! 

COHRICOLO. 

C'est qu’ils n'avaient pas iu venté la poudre, les anciens. 
BROCCOU. 

liais la Merveille... 

fobtdmo. 

La Merveille est à moi! 

LA MERVEILLE. 


Oui, je t’appartiens, Fortunio... oui, tu m'as conquise! A toi 
le temple de Jupiter Olympien... à loi celte merveille; mais telle 
qu uu l’admirait autrefois. Regarde, etroconnais tout le prix de ta 
victoire t 


Quinzième Tableau. 

Le temple de Jupiter olympien, brille mmoat éclairé. A gauche, U statue 
du dieu, en ivoire el or. L’olympe antique cet groupé au fond. — Lea 
Grecs, Us Treysna reviennent pour rendre hommage à Fortunio. 

CD O E OR. 

lia : Final de CnslibsUo. 

Relut, gloire, honneur 
A notre vainqueur l 
A lui ce tréeor 
De perpbyre et d’or I 

Seizième Tableau. 

LA CHAMBRE MAGIQUE. 

Une chambre gothique, avec deux lit», l’un à droite, l’autre à gauche. 
Entrés au fond. Sur U mur, de grandi portraits en pied et en. buste. 


SCENE PREMIÈRE. 


BROCCOL1, ALTHOTAS «n p*?e Bt portant une Igriba, 

ALT H OTAS, entrant avec Brocoli. 

Entres, entre», noble étranger. 

BROCCOU. 

A qui appartient ce château? 

ALT BOT AS. 

Au seigneur Abracadabrador, mon maître, qui, vous sachant 
surpris en roule par U nuit, se fait un plaisir de vous offrir l’hoB- 
pitaiilé. 

BROCCOU, à part. 

C’est fort aimable de sa part. Vous êtes son page? 

llffROTU. 

11 ne me reconnaît pas. (Haut.) Je sois l‘un de ses trois oeats pages. 

BROCCOU. 

Trois cents page*!... ça fait un fort volume, (n ni, Aitiiou* l'imita.) 
Àssc»!... Voûs dites qu’il y a un lit dans cette chambre? 
ALTHOTAS. 

Il y en a dsux. 

BROCOLLI. 

Deux dans la même chambre!... deux lits pour moi seul... com- 
meut diable arraugerai-je ça? C’est égal, je trouverai un moyen. 

ALTHOTAS. 

Bonsoir, seigucur. 

(\\ va pour poser le bougeoir sur une tilde de nuit placée près d« Ht de 
droite, et va pour sortir.) 


BROCCOU, te rappelant. 

Ah! 

ALTHOTAS, menât*. 

Votre excellence appelle? 

BROCCOU. 

On viendra sans doute me demander... an ’vieax et sa fille... 
pas joh du tout. 

ALTHOTAS. 

U fille? 

BROCCOU. 

Noq, le vieux... en robe de satin bleu... 


Le vieux? 

MOCVOU. 

Non, la fille. 

ALTHOTAS. 

C'est tout? 

BROCCOLI. 

Oui, silex... (a llk* lot ▼> pour sortir.) Ah! 

ALTUOtAS, ravinant. 

Quoi? 

BROCCOU, S prêt avoir réfléchi. 

Rien. 

ALTHOTAS, «■ sortant. 
Maintenant, dors si tu peux! 

SCÈNE n. 


BROCCOLI, rani. 

Pourvu que ces lits soipnt bons!... Choisissons le plus douillet. 

(Aprr, avorr ruirnné le* dmx 111), »' arrêtant à criai de gauche.) Je Crois que 

c’est celui-ci (nrâonmot le lit.) Tiens, il n’y a que trois couvertu- 
res!... Pur bonheur, nous sommes en été... et puis, je garderai 
mon baut-de-ehausscs. famriNni.) Voyons, un bonnet de colon * Ça 
y est... Des pantoufles? Ça y est... Un?... (Reçantant dam ta uM« de 
sait, qu'il referai* aumiiét.) Ça y est,.. Couchons-nous vile, (tl relira ion 
manteau et no pourpoint, qu'il étend wr Ir pied dr miu lit tout es frrdunoanl. S'ar- 
rêtant tnr une roulade.) Oh ! quel somme ! quel fameux somme je vais 
faire!... (n *c couche.) Souillons la chandelle; je n'aime pas à voir 
clair quand j’ai les yeux fermés, (il «une l» chandelle ; «H« w radesw. 
Jeor.) Tiens, je croyais l’avoir souillée... ui Maille de nouveau la chan- 
delle.) Ah! (Il va pour endormir, U chandelle ne rallume.] Comment! en- 
core!... (u tournant. ) Mais, saperlolte! je ne veux pas de chaiMlcIle! 
Allons, donnons... (»'mdor»int.) dor... mon*... Ah I enfin! je vais 
donc pouvoir routier à mou aise!... (il remet la taie sar l’srsllif.j 
Bonsoir la compagnie! 

SCENE III. 


BROCCOU, CORRICOLO, puf. ALTHOTAS. 

CORRICOLO, parlant S b cutoaad» «t i vois haae. 

C’est bien!... c’est bien... conduise/ ma fille à sa chambre... 
(il entre et referme U porto.) I.e prince a recommandé de respecter 
sou sommeil... couchons-nous sans bruit... Ma fille est en haut, fil 
•« eouebe) le notaire est prévenu, et, au jour, il arrivera pour la 
signature du contrat. Ah! (s'endormant) je vais rêver que je suis 
premier miuislre]... 

(U dort tout à fait. Son lit travem le théâtre, n rejoindre l’antre lit oh 
dort Broctoli. — Les lits entrent l'un dans l’autre de manière qu’ils n'eu 
forment plus qu'ua aeal «t que Coricolo et Breccoli Sa trouvtnleuuchés 
l’on à côté de l’autre.) 

BROCCOU, l’ératlbst on remet. 

Eh bien ! qu’est-ce que c’est que ça ? 

CORRICOLO, avec afroi. 

Hein?... qu'eei-que je seus là? 

BROCCOU, avec terreur. 

Un homme I 

CORRICOLO, avec terne* 

Un homme près de moi ! 

BROCCOU, mime ]«». 

Que demandez-vous, monsieur? Qui êtes-vous* 

CORRICOLO. 

La voix du prince I 

BROCCOLI. 

Parole d'houneur! je n’ai pas d’argeut! 

CORAUCOLO. 

Pour qui me prené-il? Je suis votre premier ministre. 

BROCCOLI. 

Eh bien, qu’cst-ce que vous faites donc dans mon lit, vous? 
CORRICOLO. 

Mais c'est vous qui êtes venu dans le mien. 

BKOCGOU. 

Moi dans votre lit... Vous êtes fou! 

. CORRICOLO. 

Nous allons bien voir... (cruat.) Holà!... quelqu'un I... 

BROCCOU, de même. 

A moi, page!... la maison!... 

(L*s deux lits s'écartant; celui de Cormolo va reprendre s* pince. *- An 
mime instant U porta s'ouvre rt Althotaa accourt avec uue lumière.) 
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ALTSOTAB. 

Qu’y «4*U? 

BROCCOLI - 

C'est lui qui est Tenu me trouver sur ms couche. 

COU R ICO LO. 

Mais du tout, prince, c’est vous. 

BIOCCOU. 

Mais, encore une fois, je soutiens... 

COMICOLO. 

Et moi, je tous dis... 

ALTBOTAS. 

Bahî tous sures rêves ça. 

(D sort.) 

CORRICOLO. 

Au fait c'est possible. 

BROCCOU. 

J’avsis sans doute le cauchemar... Allons, voyons, rendormons- 
nous. 

CORRICOLO. 

Dormons. 

(Ils sa rendorment. Le lil de Broecoli v» à son tour rejoindre celui de Cor» 
ricolo. — Même jeu que précédemment.) 

BROf.COLI, S'éveillant. 

Comment I vous voilà encore? 

-* CORRICOLO. 

Vous veues encore me déranger? 

RROCCOLt. 

Mais, sapristi 1... je n’ai pas bougé. 

CORRICOLO. 

Ni moi... 

BROCCOU. 

Mais si... 

CORRICOLO. 

Mais non... 

RROCCOLt. 

Àllei-vous-en, saperloUel 

CORRICOLO. 

Sac à papier! laisses-moi tranquille! 

(D* te battent.) 

ENSEMBLE. 

Airt 

C’est affreus l 
Odieux ! 

Tenir me rendre visite I 
C’est affreux t 
Odieux ! 

Oh ! quelle horrible poursuite I 
Votre entêtement m’irrite! 

Quittes mon Ut au plua vite, 

Oui, décempn au plua vite. 

Où je voua poche les yeux! 

(En se battent, ils ont tourné l’un eur rouira. — Les Ans lite u adpa- 
rent, et Brocoli te tronri déni 1# lil de Corrieolo et Corriccfo dam 
celui de Broecoli. Le jour parait ) 

ALTRATOS, eccoonot- 

Eh bien! eh bien I vous vous disputez encore? 

BtOCCOLI. 

Ah ! cette fois, vous ne dires pas que vous n’êtes pas Tenu dans 
mou lit, tous y êtes encore. 

CORRICOLO. 

C’est ma foi vrai, j’y suis... mais tous êtes dans le mien, tous, 
broccoli. 

Dans le vôtre? mais... mais oui... Ah! pour le coup, je donne 
tna langue au chat!... 

althatos. 

Allons, messieurs, voici le jour... il faut vous lever. 

CORRICOLO. 

Déjà? 

BROCCOU. 

Mais je n’ai pas fermé l’œil ! 

ALTHOTAS. 

Le tabellion vient d’arriver pour la signature de votre contrat 
de mariage. 

BROCCOU. 

Mon contrat de mariage? 

CORRICOLO, MaUut du II». 

Oui, c’est une surprise que je vous ménageais. 

BROCCOLI, A* «Am*. 

Le tabellion, pour mon contrat d’union... dépêchons! 


ALTROTAl. 

Et voilà les dames d’honneur ! 

BROCCOU. 

Qu’on les introduise. 

CORIltCOLO. 

Et allez prévenir ma fille.. 

(Un page introduit les dame* d'honneur, AUbotae sort.) 

SCÈNE IV. 

CORRICOLO, BROCCOLI, six Dames d’Honneub. 

lu BAMXA b borsccr, faisant At grandes révireneei tt ensemble . 

Air dit àlenuel <f Bsauiet. 

Ko ce jour 
Oà l’amour 
Voua engage, 

A défaut d« frais bouqneU, 

Acceptes nos respects. 

Nos vaux et notre hommage 1 
En ce jour 
Où l’smour 
Vous eogege. 

Nous venons présider à 
Ce doux, cet heureux ma- 
riage! 

BROCCOU. 

Chut! voici ma future! 

SCENE V. 

Les Mêmes, POUPONNETTA, uk Tabellion. 

broccoli. 

Approches, charmante Pouponnetta. 

FOCPONNETTA, fkluat U moue. 

C’eat donc aujourd'hui que nous allons signer? 

RROCCOLt. 

Oui, c’eat aujourdui que je vais placer mon seing... près du 
vôtre. 

POtJPONNETTA. 

Papa... il me dit des bêtises. 

BROCCOU. 

Des bêtieee! 

CORRICOLO. 

Prince! 

BROCCOCI. 

Mais je parle... (a tau le i«*m j» limer) de ce aeiog-ci. 

CORRICOLO. 

Ah!... ai c’est oe seing-ci I... 

LE TABELUON. 

Je suis prêt. 

BROCCOU. 

Pardon si je ne vous offre pas des sièges... ce castel est si nia! 
tenu!... Pas un meuble pour recevoir ma fiancée! 

(Quatre de* dame* d'honneur te changent en fauteuil*. — (Joe autre en 
toilette et la dernière en pendule-eoucon.) 

CORRICOLO, w retournant. 

Eh mais!... qnc dites-vous donc!... en voilà des meubles! 

broccoli. 

Ahl bah! des fauteuils... une toilette... un... (u «'arrêt* devant u 
coucou.) Ah! qu’est-ce oui a mis ça là?.,, un jour de mariage... 
Voilà une plaisanterie bien usée I 

CORRICOLO. 

Mais ce» dames, où donc sont-elles passées? 

BROCCOU. 

Tiens!... c’est vrti... Voyons, voyons, écoutons la lecture. 


Est-ce que oe contrat vous fait peur, Pouponnetta? 

POUPONNETTA. 

Non, oe n’est pas le cootrat qui me déplaît; c'est... 

(Ella regarde Broecoli.) 

BRoeeou. 

C’est le notaire! 11 est très-laid, ce notaire... 

CORRICOLO. 

Commençons, commençons. 

(On e'eesied. — Le notnirn déploie un parchemin qu’il plnee sur In toi- 
tottn, pain met net luuettei.) 
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LS TABELLION. 

Par-devant... 

(Broceoli i'e*t «ppoyé les miint sur le* brt* de ton fiutsuil, les brio 
•’abai*»ent.) 

■ROCCOLI. 

Oh! 

rocs. 

Qu'y a-t-i!/ 

BROCCOU. 

Ce sont les bras qui me tombent des mains. 

POÜPONNETTA. 

Les bras? 

BIOC COL!, t'ripliqajnt. 

Les bras de mon tanteuil... Ces meubles ne sont pas solides. 

CORRICOLO. 

Cest vous qui vous appuyés trop... Pas solides! (il tippu» le 
bn« d« m tauuaii, qvi toab*.) Ah ! le mien aqssi! 

POIFONNETTA. 

Et le mien qui remue! 

raoecoti. 

Satanés fauleuiisl 

ceiueoio. 

Voyons, voyons. Écoutons. 

LB TABELLION, Haut. 

Par-devant... 

(La bru ia fauteuil du ubetlioa gratta le dot de Broeeeli.) 
BROCCOLI. 

Finisses doncl Vous me chatouilles 1 
LE TABELLION. 

Mot? 

BROCCOLI. 

Mais oui , vous m’aves gratté le dos. Vous dites par-devant, et 
vous me grattes par derrière! 

LE TABELLION. 

Par exemple! 

(Le bras dot fauteuil de Pouponnelts gratte Broceoli.) 
BROCCOLI. 

Ah! c’est ma future! Je vous y prends! 

POOPONNETTA. 

A quoi? 

BROCCOLI. 

A me faire des niches. 

POOPONNETTA. 

Vous êtes foui 

BROCCOLI. 

Saperlottel Qui est-ce qui se permet donc? 

(Il regarde derrière lai.) 

CORRICOLO. 

Nous n’en finirons pas. 

LE TABELLION. 

Psr-devant... Ahl pardon I permettes que je me mouche... (il 

ck*rci>* ton mouchoir dim a pocha; I* heae de m Unleell m lere et te meocAe.j 

Hein? 

TOÜP. 

Quoi donc? 

LB TABELLION. 

Qui est-ce qui m’a mouché? 

BROCCOLI. 

Ce n’est pas moi... 11 n'entre pas dans mes habitudes de mou- 
cher des notaires; c’est peut-être très agréable; mais voilé un 
plaisir que je ue me suis pas eucore procuré. 

CORRICOLO. 

Voyons, c’est insupportable... U« Tabellion.} Continues. 

LE TARP.LLION. 

Par-devant nous, maître Jobardos... 

BROCCOLI . 

-Jah I c’est trop long, au fait ; signons sans lire. 

CORRICOLO. 

C’est ça! Allons signer I 

(Ile vont pour m lever, les fauteuil» les serrent dans leurs bras.) 

BROCCOU. 

Ah! ciel! 

CORRICOLO. 

Je ne peux pas! 

POOPONNETTA# 

Mon fauteuil qui me serre dans ses bras! Mais laisse*- moi doncl 
eoRRtroifl, 

Mais, lâchex-moil 


RROCCOtX. 

Mais, lichex-nous 1 [im foniemU écirteot leur» bras. 

TOUS, arec Jota. 

Ah! 

(Les fauteuils m mettant à danser ainsi que le* autre* neablsa.) 
CORRICOLO. 

Ah I mon Dieu ! 

rOCPONNETTA. 

Les meubles qui danseot! 

BROCCOLI. 

La danse des meubles! 

CORRICOLO. 

Ce chileau est eoebanté. 

TOUS. 

Sauvons-nous ! 

(Lee meublee Ue poursuitoat en denaaat. De sortent et désordre.) 


iix aeptlèine Tableau. 

LES PYRAMIDES. 


SCENE PREMIÈRE. 

LA MERVEILLE, mie. 

J’ai consulté l’oracle d'Isis... interrogé les hiéroglyphes sacrés... 
l’oracle est resté muet. Je n’ai trouvé partout que aiuistres pré- 
sages. Ce mortel me vaincrait-il?... Oh! non .. non, je dois, je 
veux lui disputer la victoire, (aru.t d« m» au 'Htm, à pocha.) Des 
étrangers!... sachons ce qu’ils viennent faire ic.. 

(EUe diaparati us instant derrière une des colonnes latérales.) 

SCENE II. 

U MERVEILLE «cW., BROCCOLI, CORRICOLO. POÜPONNETTA. 

BROCCnLI, eoiraei. 

Ah çi , voyons, approchons-nous ? 

POL’PON.NLTTA. 

Sommes-nous bientôt arrivés? 

CORRICOLO. 

Oui, là-bas, devant nous, ces grands machins carrés,’ 
POIFONNETTA. 

Et qui finissent en pain de sucre... 

bhoccom. 

Se sont les pyramides? 

CORRICOLO. 

Ouvrage des anciens rois d'Égypte, et silnées sur la route du 
Caire. 

BROCCOLI. 

Ah I c’est ici le passage du Caire? 

CORRICOLO. 

Et voici l'entrée de l’une des principales. 

peu BONNET! A, refirdaal lu pjroaliiaa. 

Mais comme c’est haut! comme c’est grand! 

BROCCOI.I. 

Parbleu I ça ne s’appelle les pyramides que parce que c’est py- 
ramidal. 

CORRICOLO. 

Ne perdons pas de temps. 

BROCCOU. 

Tachons de nous en emparer... uns désemparer. 

POUPON NETTA. 

Bah! vous en emparer !... 

BBOCCOLl. 

Bigrel... si Fortunio parvenait à me souffler rette dernière mer- 
veille. 

CORRICOLO. 

Adieu mon portefeuille. 

BROCCOU. 

Adieu mon trône! 

ROCPONNETTA. 

T en ex, voua êtes des maladroits. 

BROCCOU •* CORRICOLO. 

Comment des maladroits ? 
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BROCCOU. 


WOTOKKfiTTA. 

Pourquoi vous aeharn.T à une conquête oui vous échappera 
ranime le* autres?... contentez-vous détnpècner Totre rival de 
réussir. Liguez-vous avec ses ouueinis. 

CO RR RO LO. 

Tiens! au fart I 


C’est une idée, ça ! J'adopte ce plan. 

POUPON N ETTA. 

11 D6 s’agit que de nous entendre avec la Merveille; 

CORRICOLO. 

Appelons-la ! 

POOPONNKTTA. 

Êvoquons-la ! 

BROCCOU. 

Attendez!... le connais un air consacré pour la circonstance; 


CORRICOLO. 

Un air?... Ptys*t-il des droits? 

BROOOOU. 

Non. 

Allez, alors! 


Au www. 
Merreill* d« cm licor, 

Fièra rviae d'Égypte, 

Four bous tors de ta crypte^ 
Apparais à nos yeux I 
Non* tomme» gens de foi ; 
Sans craindre qu’on »e moque. 
Répond* quand je t'invoqua. 

LS mer va n. li. rtparoiuamb 
C'est mai I (bit.) 


BROCCOU. 

J’en étals sAr ! ça ne manque jamais. 


LA MERVEILLE. 

J’ai font entendu... et j’accepte l’aide qne vous m’offrez ; et si les 
Merveilles, mes soeurs, n’ont pas su résister à Fortunio, moi, je 
triompherai de loi. 

rootonuTTA. 

Voilà notre affaire ! 

BROCCOU. 

Quels moyens emploierez- vous pour ça? 

LA MERVEILLE. 

N’ai-je pas à ma disposition tous les fléaux, tontes les plaies 
d’Egypte? 

BROCCOU. 

Les plaies?... ça me plaît! 

LA MERVEILLE. 

Et lors même qu’il triompherait de oes épreuves, je saurais 
rendre sa victoire mutile. 


Et comment cela? 


LA MERVEILLE. 

Grèce i ce talisman... cette fleur du bthus. 


BROCCOU, FOtJPOKHETTA ci CORRICOLO. 

Ce talisman ? 


Que de sectes d'insectes! 

SCÈNE ni. 

Les Mêmes, Insectes de toutes espèces. («md JéM <te tou !« Intacta», j 

LA MERVEILLE. 

C'est bien, je fois que vous èlea exacts. 

BROCCOLI. 

Oui, les insectes se sont piqués... d'exactitude. 

LA MERVEILLE. 

Allons, silence!... et place aux sauterelles. 

TOCS. 

Oui, oui, place aux sauterelles ! 

(Pas exécuté par les aautertllM.) 

LA MERVEILLE, apret la billet. 

Maintenant, mes chers alliés, rendex-voua au devant de Forto- 
nio. 

• BROCCOU. 

Harcèle z-!e ! Piquex-le ferme ! 

LA MERVEILLE. 

Enfla, empéchex-le d'arriver jusqu'ici. 

LES INSECTES. 

Partons I partons I... 

CHOEUR. 

Ai* d« Si j’ était roi. 

Oui, partout, 

Et courona. 

Par léfpoaa, 

Par bateiHoaa, 

Prêt de lai rendont-seas. 

Et qu’il aaecombe ton* no* coapa ! 
tu a arasa. 

Vite, allant, 

Ooropagoont, 

Par légion*, 

Pqr bata liions, 

Prêt de lai rrndet-vou*» 

Et qa’il succombe tout ra« eoapt f 
[Ltt Inttciet ter tent ainsi qui la MentrilU.) 

SCENE IV. 

BnOCCOLI, POUPONNF.TTA, CORRICOLO , ALTHOTAS, „ 

Ute d'un certes* ta nitiwi «luqncl m «b eirpkuit, ElCUTB. 
ALTHOTAS, à part. 

Ah! vous vous ligues aussi contre nous.,, eh bien! gare à 
vouai... 

FOUPONNETTA. 

Quel est ee magnifique cortège? 

ALT BOT Al. 

Voua voyez la monture sur laquelle ja suis venu vous rejoindre. 

BROCCOLI, MM* A |a«ct* om U dent*. 

J'ignore ai c’est l’approche de ces insectes... je prendra» volon- 
tiers un bain... 

ALTHOTAS, A part. 

Prends-lo donc!,.. 

(An mânjB iattani, la pierre ter laquelle eat aaata Broccoli M change en 
baignoire et Broccoli tombe dedana.) 


LA MERVEILLE. 

C’est le secret du Sphinx, jusqu’à ce jour vainement cherché par 
les mortels... Lui seul peut frayer uoe route à travers les détours 
de mes pyramides. Tant que Fortunio ne le possédera paa, il no 
pourra recueillir te fruit de sa conquête. 

(Brait ta dehors.) 

BROCCOU. 

Qu’est-ce qne cela t 

LA MERVEILLE. 

Ce sont des alliés! 

FOCFONNETTA, qoi a regardé. 

Des sauterelles ! 

LA MERVEILLE. 

Oui, les sauterelles d’Égypte, avec tons les insectes de Pair et 
de la terre. Je les ai fait appeler..., et les voici qui se rendent à 
mon invitation. 

POCFONNETTA. 

Ah ! mon Dieu ! c’est toute une armée. 

CORRICOLO. 

Que d’insectes! 


BROCCOU, eriaM. 

Ah I ciel !... c’était une baignoire !... 

FOOFONNETTA, ceoraat à I». 

Allons, bien! te voilà daus l’eau!... 

(Le aphiax jette à Broccoli de l’saa sur la tète.) 
BROCCOU. 

Mais finisses donc! vous me submergez .... 

CORRICOLO. 

Ces cris!... que lui est-il arrivé? Qu’est devenu mon gendre? 

BROCCOU , dan la ba*aoire. 

Ah I que c'est foid !... mais c’est un bain chaud quo je voûtais !... 
je gèle!... je frissonne I... brrr! 

POtIPONNETTA» 

Le malheureux ! il va se noyer!... 

CORRICOLO, aai 8*rlam. 

Mais le priocs demande de l’eau chaude ! C'est un baim d’eau 
chaude! 

(La baignoire m change en hrébhCàte») 
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poDnmEm. 

Ah ! mais on ta le rôtir!,.. II va être hrùlél 
CORRICOLO, 

Brûlé! 

FOUPONNETTA. 

Et moula I... 

CORRICOLO. 

Iloalo. 

FOUPONNETTA. 

Comme du moka. Oh 1 je veai de «es cendre*, j'en avalerai 
comme Artemise les cendres de Mausolo. 

CORRICOLO. 

Dans ton potage? 

POCPONNETTA. 

Non... en prenant mon tbé... tous les malins. le veux mon thé 
et des cendres 1 

CORRICOLO. 

Ne te désole pas! Tâchons plutôt de le rappeler à la vie... 

FOUPONNETTA. • 

Vous crojes qn’il reviendra ? 

CORRICOLO. 

Je n'en sais rien... mais essayons. 

FOUPONNETTA. 

Essayons!... ça ne coûte rien... 

(On net Im cendres de Broecoli sar une couverture.) 
CORRICOLO, »pfé» an momeol, 

Eh bien? 

POCPONNEm. 

Eh bien?..'. 

CORRICOLO. 

H me semble qn’il revient, qu’il reoalt; oui... oui, voilà que ça 
remue... que ça grouille... 

(Broecoli renaît.) 

POCPONNETTA. 

C’est lui! 

CORRICOLO. 

Mon gendre t... 

■ROCOOLT. 

Ou/l 

CORRICOLO. 

Comment vous tronvei-vous?... 

iROCCOLf. 

Mieux! mais je suis encore un peu brisé d’avoir été moulut... 
J’aurais besoin, pour me remettre, de prendre quelque chose, 
CORRICOLO. 

Et moi sussi!... 

FOCFOKNETTA. 

Mais pour ça il faudrait un café... 

CORRICOLO. 

Pas trop éloigné... 

IROCCOLf. 

Ou bien des moutures pour nous y rendre; 

FOC PO RH CITA. 

Eh bien I mais, cet éléphauL 

CORRICOLO. 

Prince, montes dessus, je vous en prie; vous êtes fatigué, ça 
vous reposera, 

BROCCOLI. 

Il veut me faire monter dessus malgré moi... parce que je suis 
sans défense... Je voudrais pourtant bien aller au café!... 

(L’élépbaot t< change eu cefé.) 

TOCS. 

Que vois-je I 

FOUPONNETTA. 

L’éléphant était un café. 

RROCCOU. 

Comme ça trompe!... 


Garçon?... 

ck c ARÇON, 

Voilà, messieurs, voilà!... 

SROCCOLf. 

Des demi-tasses. 

LE CARÇOK. 

Bien, messieurs!... Pas de crème? 

(U sort et revient bientôt avec dei rafraîebtMeatfite qu’il pose «ar une 

table.) 

FOCFOKNETTA, montrant une momie placée derrière la laUe. 

Ahî voye* donc cette momie)... 


rroccoli. 

EUe a une bonne tête!... oh! c'te tète... bonjour, madame! 

(La Momie seiue.) 

FOCFOKNETTA. 

Tiens!...' elle remue I 

rroccoli. 

Elle mime!... la Momie mime! (a U Momie.) Madame veut-ello 
me faire le plaisir d’accepter quelque chose? 

la momie. 

Qui. 

TOCS. 

Oui? 

BROCCOLI. 

Elle a dit : oui!... 

(La Momie prend 1a table avec tout oe qu’il y s dessus et l'avale.) 
POCPONNETTA. 

Eh bien ! uc vous gènes pas! 

CORRICOLO. 

Plus rien ! 

BRICCOU. 

Quel avale-tout! 

POCPONNETTA, chantant. 

Elle a tout avaté!... la table et les cuillères aveoJ 
TOUS, diulut. 

Ah! ah! sh! ah! (L'dllphant k rccaeilrelt; U Momie düpenU, Ofi entend 
crier en detont Alcrtel... alerte!) 

SCÈNE V. 

Les Mûmes, LA MERVEILLE, les Insectes remua, p«u FORTUMO. 
CHOEUR. 

Aï s t 

Aux arme* t (bit.) 

El faiaooe têt* b l'ennemi. 

Alarme* I (ter.) 

Car le voie! I 

LA MERVEILLE, mowui. 

Eh bien ! qo’est-ce donc?... qu’y a-t-il? 

LE BOURDON. 

FoHoofe nous amis en fuite, il approche de ce côté. (rononio prnit.) 

LA MERVEILLE. 

Eh bien, qu’il soit enfermé dans les entrailles de la terre, et 
que mes pyramides pèsent éternellement sur lui. (U urr* sWmw*, 
Formata «t eogtaolJ.) 

TOUS. 

Victoire I * 

LA MERVEILLE. 

Et comme dans le cas où Forlunio parviendrait à triompher des 
épreuves qui l’attendent, sa volonté commanderait à la mienne... 
(a Broccaü) toi, prends ce talisman. 

BROCCOLI. 

Ce talisman?... 

LA ME&VEILLR. 

Je te l’ai dit, il peut seul lui ouvrir les aoulerreias ; et nulle 
puissance humaine ne pourrait te l’enlever, à toi dont la volonté 
reste libre. 

RROCCOU. 

Je saisis... et je m’en saisis... (n prved u nnui.) A moi le trône! 

LA MERVEILLE. 

A moi la liberté ! 

CHOEUR. 

Air s Jùlit fill* de Gond, 

Ab! quel jour de gloire! 

A aous U victoire I 
Enfin, (fria.) 

Le triomphe eat certain. 


Dlx-hattème Tableau. 

L’intérieur des Pyramides. Uo souterrain faiblement éclairé. 


, SCÈNE PREMIÈRE. 

BROCCOLI, CORRICOLO, FOUPONNETTA, h< ALTIIOTAS. 

■aoocou, coejucoLo ci rocroRsrrtÀ, entrât, 
ENSEMBLE. 

Air : Gentille Motcwii*. 

Avançons «a allence. 

Parcourent ce caveau; , 
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Du nouveau? 
Allbolet I 


Nous pourrons, je le pense. 
Apprendre du nouveau. 

ALTHOTAS, entrant. 

CORRICOLO * POEPONNETTA. 


BROCCOU. 

Ah! c’est vous, cher sorcier I Savex-voos ce qu’est devenu mon 
cousin? 

ALTHOTAS. 

Plongé par la Merveille dans ce sombre séjour, il y subit de tet^ 
ribles épreuves. 

BROCCOU. 

Ah! ooi, les épreuves de l'eau, de l’air, du feu... Mais j’ai subi 
tout cela, moi. 

POUPONNETTA. 

Vous? 

BROCCOU. 

Mais oui. Les guêpes, les hannetons, les bourdons, les frelons : 
épreuve de l’air... Le bain froid : (•preuve de l’eau... Le brûle- 
eafé, où l’on m’a rôti : épreuve du feu, ce me semble... Mais j’y 
ai passé comme lui par ocs terribles épreuves. 

POJJPONNETTA. 

Seulement, vous y ave* succombé. 

BROCCOU. 

Seulement, j’y ai auccombé... voilà tout. 

ALTHOTAS. 

Tandis que loi, il en subit en ce moment de mille fois plus dan- 
gereuses. 

BROCCOU. 

Très-bien I 


Bravo 1 


CORRICOLO. 


ALTHOTAS. 

Et il en triomphe. 

BROCCOU. 

Ab! fichtre! 

POCFONNF.TTA, »«c cetkMrfMM. 

C’est qn’il est si courageux ! 

BROCCOU. 

On ne m’a pas appris. 

POCPONNETTA. 

Appris ? 

CO^ICOLO. 

C’est la faute de votre déplorable père!... (a Cœricob.) Vous étiez 
chargé de mon éducation... pourquoi ne m’inculquàtes-vous pas 
autant de courage qu'à mon cousin ? 

CORRICOLO. 

Pour que je vous en inculquasse, il eôt fallu qur j’en possédasse, 
et le ciel a voulu que j’en manquasse. 

POUPONNETTA. 

En voilà une raison cocasse! 

■ROCCOLT, A AlltkOU*. 

Mais vous disiex que le prince Forlunio... 


ALTHOTAS. 

le viens de le voir, bravant tous tes pièges , affrontant tons les 
périls, et sans trembler, lui! 

POUPONNETTA. 

Sans trembler! (a Breeeoii.) Quelle différence avec vous! 


BROCCOU. 

Heu! heu! 


POUPONNETTA. 

Qu’il est noble! qu’il est beau ! Quelle différence avec.,. 


Pouponoetla t 
Qu'il est grand, 


CORRICOLO, peut U faire tti». 

POCPONNETTA. 

surtout! 


Il est grand? 

Tencx, je crois que la 
mant ici... Il triomphera 

Vous croyex? 

El moi, j’en suis sûr. 


BROCCOU. 

POCPONNETTA. 

Merveille a perdu son temps en l’enfer- 
d'elle comme des six autres. 

BROCCOU. 

ALTHOTAS. 


lBOffOili 

Hah ! ça m’est bien égal après tout. Il ne s'agit paa de triom- 
pher, mais de sortir... et je possède le talisman. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes , LA MERVEILLE. 

LA MERVEILLE, qui tient d'entrer. 

Et apprenez que celai qui, rôdant à la persuasion ou à la peur, 
le donucrai! volontairement à Forlunio, perdrait aussitôt la vie. 

TOCS. 

La viel 

BROCCOU. 

La vie! Ab! diable! Mais c'eut un dépôt très-scabreux t (a c®rrf- 
wfo.) Toute réflexion faite, je crois qu’il sera mieux dans vos maint, 
beau-père. 

% Co an ICO lo. 

Dans mes mains? 

BROCCOU. 

Oui, oui, gardez-lel... (il le lai donne.) D’ailleurs, si ça doit faire 
mourir quelqu’un, vous èU» tri-s-vieux, père Corricolo; vous ave* 
moins à perdre que nous... Allons, c’est dit, vous le gardez, papa, 
vous le gardez! 

corricolo, mJ. 

C’est dit... c'est dit... (a*m force.) Eh bien! soit... je l’accepte., 
et je m'y cramponne, (ca S r*o.i tant m nu mteodrn.) 

SCENE III. 


Les Mêmes, FORTUNIO. 

FORTUNIO. 

Victoire!... j'ai triomphé de toutes 1rs épreuve*... Ame des Py- 
ramides d'Egypte, ainsique U-s soeurs, tu m'appartiens... et main- 
nant je l’ordonne de m'ouvrir ce sombre séjour. 

LA merveille. 

Moi! 

. A LT HAT OS. 

Ce n’est plus dans scs mains qu’est le talisman qui peut vous 
rendre libre. 

LA MERVEILLE. 

Adresse-toi à celui qui le possède. (Elle «et.) 

vomnno. 

Un autre? 

CORRICOLO, A fort. 

Ça va se gâter! 

FORTUNIO, avec ferre. 

Oh 1 celui-là, quel qu’il soit, qu’il se hâte de m’obéir, on je 
J are... 

CORRICOLO, A put. 

Ça se gâte t... (a Portant*..) Prince, je vous... je... (a Brown. 1 Te- 
net, mon gendre, tirez-vous de là comme vous pourrez... (il lot 

donne le talisman.) 

BROCCOU. 

Comment? comment? Mais permettes, beau-père... 

FORTUNIO. 

Mon cousin, mon sort est dans vos maint... Il y va de mon bon- 
heur, de ma vie... Ne me force* pas à vous dire qu’il y va de U 
vôtre. 

BROCCOU. 

Hein?... de la mienne. 

CORRICOLO, ta. 

Ferme I ferme l du courage ! 

FORTUNIO. 

Oui, car rien ne m’arrêtera... et si vous refuses ce talisman, 
qui doit me rendre libre... vous êtes mort. 

BROCCOLI, A part. 

Mai* je suis mort aussi, si je lui donne... Que faire? que deve- 
nir?... que résoudre?... (a»« force.) Ahl une idée!... Poopon- 
netta, chère épouse, tirez-vous de là comme vous pourrez, (il ui 

m*t U talisman dans 1a sain.) 

POCPONNETTA. 

Comment... mais je n’en veux pas, moi... 

FORTUNIO. 

Pouponnelta, c’est de vous, maintenant, que dépend ma vie. 
POUPONNETTA. 

Sa viel Certainement, prince, je voudrais, mais... 

FORTUNIO. 

Ohl ne soyez pas sourde à mes prières. Je vous ai toujours ai- 
mée comme une amie, comme une soeur. Je ne vous commande 
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pas, à tous, Pooponnetta. C'est h votre cœur que j’en appelle. 
Aj-ex pitié «te moi, Pouponnetta ; je suis à vos genoux. 

POUPONNETTA, «mue. 

A genoux, à genoux , devant moi... Vous... vous, mon priace. 

BROCCOL1, b». 

Ne mollisse! pas. 

FOBTITNÎO. 

Pouponnetta, c'est plus que la vie; c'est le bonheur, c'est la poa- 
session de celle que j’aime, que je vous supplie de m'accorder. 
POUPONNETTA , piaulant. 

Ah I ne me parles pas comme ça... Ne me dites pas do ces cho- 
scs-Ui, prince... je sous que je vas faire une bêtise. 

COSBICOIO. 

rends -y garde! 

BIOCCOLl. 

Elle mollit, la malheureuse ! elle mollit I 

po&tuiuo. 

Ma sieur t... mon amie!.. 


altoota». 

Prince , vous ignores que si elle vous remet volontairement ce 
talisman, c'en est fait de sa vie. 

por.TüKio. 

Se peot-il? 

BBOCCOU. 

U se peut, cousin. 

FODPONNETTA. 

Mais si je ne le vous donne pas, prince? 

rORTONIO. 

Tout est fini pour moi. Gardet-le, mon enfant... le ne pais exi- 
ger un pareil sacrifice... Et toi, objet de mes doux rêves, Miranda, 
adieu pour jamais I 

(Mirait (ta a para pendant ce» dernier» nota.) 


POCPONKETTA. 

Ah ! sapristi I ça me remue trop ; et , quoi qu'il m'en arrive , je 
veux... 


(Elle tend la taliaman à Forlnnio, qui, Ica yeua cachés dan» aaa de »e» 
nuio», oc voit p»« c» qui «e pue*.) 


SCENE IV. 

Les Mêmes. MIRANDA, 
nuiau. 

Arrête! 

vous, bas. 

Miranda I 

MIRANDA. 

Ce n’est pas toi, jeune fille, qui dois le rendre libre... Ce o’ost 
pas à toi, c'est à moi seule qu’il appartient de le sauver. 

TOCS, bu. 

Que dit-elle? * 

■1*4*0», p reuanl le ramaou du main» de Pouponnetta et t'approçKant 
ii Fofflmie. 

Air : Vaut federiti mm Ii mmatlri. (Si {'étais roi.) 

J« lai dois tout, j* lai dois l'être. 

Bravant pour moi les péril» et la mort, 

Depuis une heure il m’a fait naîtra 
Tour partiger, pour embellir son sort 
A cet espoir soudain ravis, 


i 


I 


Pourrafa-ja hdiitar aujourd'hui T 
C'ott lui qui m’a donné la vio ; 

C'est h mon tour de la donner pour Ini, ■* 

Oui, ce premier souffle de vio 

Avec bonheur je l'exhale pour lui I (fri*.) 

(EU* mer U rameau don» la mai » de Fortunio.) 


FORTCNIO, rvvmaat A lui. 

Miranda! iApereonni le ronron qu« Miritidi ▼femt d» lui (tire prendre.) 
Qu'as-tu fait?... Mais c’est ta vie que tu m’as donnée!... 

MIRANDA. 

Le ciel aura peut-être pitié de nous... Espère, espëro en lui !... 

FORTUNIO. 

Oui, puissances célestes, je vous invoque!... prolégex-la! pro- 
tégea -nous !... 

(Miranda étaod 1a rameau vm la fond.) 


nlx ncBvieme Tableau. 

Un palais enchanté. — Tous le» principaux personnages sont en tcéne, les 
petits Grecs, le* petits Troyeo», lot pins brillants insecte» du dix-sep- 
tième tableau.) 

BBOCCOU. 

Ah ! seigneur Dieu I... que c'est donc joli I que c'est donc coquet I.. 
Où sommes-nous ici, monsieur? 

ALT! OTAS* 

Dans le palais de Miranda. 

MIRANDA. 

Un palais 1... à moi?... dont l’existence, h peine commencée, 
grâce aux sept conquêtes «le Forlunio, va peut-être s'éleiudru à 
l'instant I... 

FORTUNIO. 

Ne m’as-tu pas dit : Espéré ! 

A LT BOT AS. 

Ce que tu auras sacrifié, Miranda, c’est ton immortalité... Ta 
vio, liée désormais h celle de Forlunio, doit se prolonger autont 
que sa vie et s’éteindre avec elle. 

MIRANDA. 

Ensemble!... toujours ensemble!.,. 

ALTMOTAS. 

Oui... Huitième merveille du inonde, tu n’étais que le rêve «le 
son imagination... et le destin lui accorde le plus grand bonheur 
que puînée goûter un mortel : la réalisation de sou idéal!... 


Vingtième Tableau. 

APOTHÉOSE. 

SUSPENSION AÉRIENNE DES SEPT MERVEILLES. 

CHOEUR FINAL. 

Air nouvruu Je il. Conduit. 

Qo« U vais s'unisse è l'Ame, 

Que nu» ■coeur* guident ni chute > 

Triomphe qui non» vnflimmc, 

Inspire au«ii nos acreala! 

Non. jamais plu» de mystère 
Ne couronna plus l.eau jo«xr. 

Lv cial s'unit è la terre 
Dso* un miracla d'amour! 


¥6 hSob 

FIN. 


N.î d’ invente 


-TS ^ 
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